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L, jlî-i.'înwc'. -J.1e m'acquittais tranquillemenit deon
a~gent in'a iirr4té.

Le iiiii,' -n - Et quel est votre ni4tier1
Lr pri-n~,ni- r.-Jc suis voleur, Votre H onneur.

ouvrage quand cet

ÀAVI-S A NO S IC'UIS
Lec prochain numéro du S.A)ii.-,m sera consacré à reprodluire toutes les

cérémonies qlui ont acoî~an~les <lerniera momentî de S;ir J. A. Cha-
pleau: Un miagniiilue portrait (le ý-ir Chaplleau en ccstumb deprofesseur
de l'Université Idval - LUlniversité l'aval - La chapelle ardente-
'ýir Chapleau sur sont lit de parade - Le départ du cortège (le l'Univer-
sité-Le cortège sur la rue St-Laurcnt - L'arrivée à l'égliees Notre.Dame
- A\u cimeîtière dle la Côte des Neig1es.

Ces gravures, ('al)rÎ' des photographies inédites prises parINMM. Laprés
et Lavegîne, constitupnt un ensemble que chacun voudra conserver, uou-
i'eni~- d'un (les plus illustres enfits du i. an?.da, enlevé trop tôt à l'admi-
ration (le ses concitoyens.

PFINSEES SUR L.\ MODE
48e fous inventent les mîodes et les sages les suivent.

x

Les femmes n'ont q~ue le sentiment de la mode et nu..- celui de la beauté.
'Théophîile'

x
Enfant <le l'inconstauce et dIo la vanité.
La miode est un tyran des mortels respectéi.

x
C'est au (Cofit que la Miode doit sa royauté, elle fait partie de l'Art de

la Beauté.
x

U.t femme s'hîabille pour plaire quand elle est jeune, et pour ne pas
(déplaire quand elle ne l'est plus.

x
Un objet serait-il encoro cent fois plus laid,
Sans gràce, ridicule, inutile, incommode,

Du moment qu'il eot :1 la iiodé,
Q~u'importe, Il suliiî, il nou plait,

x
L% nio:e est une afitiro do goût, dIo c.tprîcqn ; ce qui est à la mode a plu

d'abord à quelquei personnes, et tout le monde, pous9sé par l'habitude de
l'imitation, s'est mis ensuitel à trouver cela charmant.

UN CHE-RuHEun.

LA DIPLOMATIE DE BRIGITTE
3riIIe (qui continue à entretenu ne future maîtresse de ses talents et

qitalités).-0 ni, madame, je puis me vanter de savoir faire la bonne
cuisine, de laver, repasser et tenir un ménage aussi bien que quiconque.

La daine.-Combien de temps êtes vous restée dans votre dernière place?
Brigitte.-Trois somtaines, madame.
La dame-Trois semaines! Ça n'est pac beaucoup. Et pourquoi l'avez-

vous laissée 1
.Briqitte.-Je ne pouvais m'accorder avec la dame. Elle était vieille

et folle
La dame-Mais je puis être aussi vieille et folle
Brigitte.-Folle peut-être, madame, car les physionomies sont lbien sou-

vent trompeuses, mais vieille,.., oh ça, jamais.
(Elle a été engagée séance tenante.)

LES PLUS PETITES CIIC81?S
flouling>in.-Comme on a bien raison de dire que ce sont les plus

petites choses qui nous suscitent les plus grands troubles.
Merluchard.-Ça c'est vrai ! «Mais à quel propos me dis-tu ça?Î
Boulingrin-Tiens, hier soir, j'étais un peu... gris... Eh bien, malgré

cela j'ai très facilement retrouvé et la rue oit je demeure et la maison où
.j'habite. Mais le trou de la serrure! Ce qu'il m'a donné de mal... c'est
incroyable.

DISCIRTION
Mlle L'étourneau.-Quel âge supposez-vous que peut bien avoir Mlle

Vieuxbahut?
Mlle Prudence.-Je m'imagine, sans pouvoir l'allirmer toutefois, qu'elle

doit être assez avancée en âge pour ne pas paraitre aussi vieille qu'elle l'est
réellement.

POURQUOI?1
Elle.-Vous m'avez dit cent fois, mille fois, que vous étiez prêt à

mourir pour moi.
Lui. -Oh ! et je suis encore, toujours, prêt à mourir pour vous, ange!
El;e.-Pourquoi alors ne mourrez-vous pas?

EN~ CAS VEXTItNCT[ON
Premi-.er lapin.-Supposons, Jeannot, que notre race vint à dlisparaitre

de la terre, je me demande un peu ce que feraient les chasseurs?
Second lapin.-Ce qu'ils feraient? Juste ce qu'ils font aujourd'hui.
Premier lapin -Comment cela?1
Second lapin.-Ils nous manqaeraient, mon cher.

LA VRAIE IASON POUItQUOI
L'tilicie-r de police. -Et pourquoi n'avez-vous pas aidé cette dame à

traverser la rue, ce qui lui aurait évité d'être renversée par un bicycle?1
L'homme de police.-Mais, lieutenant, c'est nia femme!

Pourquoi la raison ne viendrait-elle pas à la mode ?-DUCLOS.

V R.AMENT RECONiNAISS.-ANT

Mlr Ditde (.qir le /'(47 le I, e retirer «rsavoir~ fait la dimne., Et si vous me
refutsez la main de Marie, Colonel, je me tuerai. .. car ie ne puis vivre sans elle...

Le colonel .llanq'ifeit (se ierce, d ,lserrant avec 'ntholtli.nte lar mai,, de M[r Dilde).
Et soyez sûr que je n'oublirai jamais, monsieur, la bonté <lue voua me témoignez
en m'enlevant ce job (le sur les bras. Je ne vous oublirai jamais. ..* jamais..
soyez-en siûr.
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LA TRAGEDIE DE LA RUELLE POUPART

Tout a été dit, ou à peu près, sur la terrible
tragédie de la ruelle Poupart, et la parole est
déEormais à la justice.

Nous avons cru devoir préEenter à nos lec-
teurs les documents les plus complets, pris aux
sources mêmes de ce drame qui a coûté la vie
à madame Desjardins, mis à deux doigts de la
mort madame Mann, et réduit à la misère
toute une pauvre famille, privée de deux de ses
membres les plus importants.

L'infortuné beau-père du meurtrier, M. Des-
jardins, gémit depuis neuf long mois accablé de
douleurs et pouvant à peine se trainer de son
lit à son fauteuil. La scène terrible dont il a
été témoin et acteur n'est pas pour contribuer
au rétablissement de sa santé chancelante.

De ses quatre enfants, l'une madame Manu,
est clouée sur un lit d'hôpital par une terrible
blessure; une des filles soutient la pauvre fa.
mille avec un maigr3 salaire de $2.00 par se-
maine ; une autre fille et un petit garçon de six Mme DESJAItDINS, LA VICTIMIE.

ans complètent, avec le tils des époux Matin
:gé de sept ans, une fanillo de einq personnes
auxquelles les ;ý2.O en question doivent assu-
rer le vivro et le couvert ! C'est diro la pro-
fonde misère de ces infortunés et l'urgeneu qu'il
y a à ce que les personnes charitables avisent
au moyen de les soutenir dans leur infortuno.

Cette situation est une des causes occa-
sionnant lo plus de soucis à madame Matn qui
envIsogo avec effroi lo moment où, sortant Io
l'hôpital bien faible Encore, incapable (lo tout
travail, elle va ajouter uno houcho de plus au
budget déjà si restreint de sa famille.

Il semble impossiblo que l'on abandonne ces
victimes d'un crime épouvantable à lour mal-
heureux sort et nul douto qu'une souscription
en leur faveur, provoquée par un de nos con-
frères (le grand format, ne réunisse tous les suf-
ages des coeurs compatissants. C'est ce que
nous souhaitons (lu plus profond (le notre cSur.

(Suite à la page 20;)

ELZEAR MANN, LE .1EiJR'RIEfl. -14SMrI IPERLADINS, 'li NMIN P> t) WIE

AME D'ENFANT
L'ame d'un enfant est un clair miroir qui réfléchit les sentiments de

ceux qui l'approchent avec une sensibilité que l'âge lui fait perdre ; -
ainsi le temps voile d'une gaze terne de poussière la glace dont il atténue
l'intensité révélatrice. Un homme fait explique mieux ce qu'il ressent,
mais un enfant ressent avec bien plus d'acuité la moindre impression, il
perçoit bien plus vivement.

Joueur, cruel, amouretteux, orphelin, ouvrier, l'enfant copie tour à tour
le tourlourou endimanché et " le monsieur d'en face ". C'est lui aussi qui,
un jour, jette des cailloux dans la rivière pour lui " donner la chair de
poule" et, le lendemain, se fera tuer dans une émeute, à la porte de
l'usine, car il a marché dans la bande pour faire " comme les autres ".

Piur. ARnoeN.

La mode d'être désintéres3é ne viendra point.-FnEtNLLs.

ATTENDONS LES TEMPS I>llHS
Bonnebille.-Puisque, vous l'avouez vous-même, une " vague de pros-

périté " passe sur notre ville, et que tout le monde est satisfait, ne serait-
ce pas le moment de me rendre les dix piastres que jo vous ai prêteýs, il y
a deux ans, quand les temps étaient durs I

Fdd'acier.-Je ne les ai pas aujourd'hui sur moi, mon cher ami, imais
n'apprécieriez-vous pas mieux le remboursement do ces dix piastres dans
quelques années, quand les temps seront redevenus durs?

"ON OPIN[ON
Chapardin.-C'est singulier ce que jo ressens dans la tète. C'est une

sensation de démangeaison générale, oa va, ,a vient et dlo tous côt's c',.st
comme si j'a-ais le feu dans les cheveux.

Mitrocourt.-.i)'après les symptômes que vous accusez-là, je crois qu'il
vous faudrait tout simplement une forte application de poudre insecticide.
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PROPOS DE PROMENADE

Mfe de flionn/ln/. -- Uomnent, tu crois qu'il est assez vieux pour pouvoir être son père?
MIlc 1 /fon/an'/ne.-Oui, et elle assez vieille pour savoir q'elle ne devrait pas épouser n

vieux pour ktro son père.

L'ABSENT

Etant le plus petit, c'ltait lui notre centre
A tous ; c'était celui qu'on cherche quand on entre,
Le premier qu'on embrasse à baisers plus 'troits,
Et tout en les aimant également tous trois !
Neý s'eers et lui formaient un délicieux groupe,
Et jamais ou n'a vu trois leurs dans une coupe,
Sans se laisser confondre, autant se ressembler.
C'était si beau, si beau, qu'on en pouvait trembler
Aussi tremblions-nous, sans oser nous le dire ;
Mais notre pour tombait en lns voyant sourire.
Tant de vie 'Jlatait en leurs yeux si profonds !
Tant de gait. ih eux rompait murs et plafonds!
Ai ! les voisins trouvaient la maison trop Eonore
R t, dans ce concert-là, c'était sa voix encore
Qui dominait le bruit, comme il sied d'un garçon..
Aujourd'hui, les deux e"urs ont repris leur chanson
Mais la petite voix qu'on entendait si forte,

Quand je rentre le soir, ne franchit plus]
Comme pour m'accueillir en haut de l'eseo
Plus de fête à la fin du labeur journalier.
Sur nos fronts, sur nos cours un deuil af
Notre centre, c'est lui toujours, mais dan
Notre pensée unique est tout entière là 1
Le jour où du berceau notre ange s'envol
Notre esprit l'a suivi: sa tombe est deve
Le lit où le sommeil du berceau continue
Et pourtant. au logis, vide du cher tréso
Comme s'il -tait là, nous le cherchons en
C'est vers ni que nos bras as tendent, q
Comme au front de ses sours, qu'en vain
C'est lui, - c'est toi, l'absent, que nous
Le plus pri îent de tous, ô toi qu'on ne v

d'horreur, faisant une grimace épouvantable
An me voyant cracher tout tranquillement sur
mon moreau de savon et m'apprêter à lui
barbouiller ainsi le visage.

h - -Ben, de quoi 1 m'écrié-je, tu ne vas pas
faire le dégoûté, peut-être 1

-Dame 1... il me semble...K-As-tui fini !... Estime-toi bien heureux
encore que j'aie des égards pour toi, parce
que tu es un bleu.

- - -Des égards !..ça I...
-- Bien sûr ! Tu crois que pour les vieux

chacails que je rase je me donne la peine de
cracher sur le savon '... Ah plus souvent,

U autre jour, il rapplique un pierrot qui
voulait faire de la fantasia en se faisant

nraser la barbe sur les joues; mon lascar vo
lait porter le fer à cheval à l'américaine, au
lieu de la garder tout entière comme les cama-
rades.

Je me dis en le reluquant:
-Tu vas me causer plus de turbin que ce

qu'il faut, toi, mon vieux colon ; attends un
peu, t d vas voir comme je vais t'en faire passer
le goût!

Je me mets alors à le savonner, pendant
près d'une heure, avec un vieux morceau de
savon dur comme une pierre pouce, ou le
prétexte qu'un pioverbe dit: ble..rbe bien
savonnée, barbe à moitié faite."

Mon lascar avait de la patience. Il ne
bronchait pas du bout du banc où je l'avais
assis.

Alors, je prend. mon rasoir et je m'appro.
che pour commencer l'opération, avec un
tremblement formidable dans la main.

Le pierrot, du coup, n'est pas rassuré.
nl homme é lsez -Dis, donc, qu'il me fait, tu trembles joli-

mient '1
-Oui, mon vieux, qu'est-ce que tu veux,

c'-t un vieux restant des fièvres de ce sale
pays d'arbicos.

A mq femme. -Mais, ça doit te vêner pour barbifier
la perte, -Ah! ne m'en parle pas, comme j'y dis, ça
a Jer me camse toute sorte de malheurs.

r d'ue Hein !... Tu coupes, des fois?
a so tombe. -Souvent !... c'est ce tremblement,

-Ça peut être dangereux 

ae-Ça arrive!... Al 1 tu me rappelles un
ne de mes plus mauvais jour!l

br-Quoi donc?

cor -Un jeune zouzon, un nouveau, comme
hand ils s'ouvrent, toi, giron tont plein, qui a voulu que je le

nos lèvres couLrent, barbifie. Tout à coup, mon sacré tremblement
>sienne tout bas, me prend, avec le rasoir à la main, au mo-

cit pas ment où j'en étais là, sous le cou...
Lupays daio

SA RAISON

Dache, le Perruquier des Zouaves
Dans ie tonips, on no se la foulait pas trop, conme perruquier des

zouaves. Presquo tous les vieux chacails portaient toute leur barbe,
poilus comme des ours.

Ma beiogne consistait à poine à tondre les tignasses des camarades, car
pour ça l'alfa devait être f tuché à l'ordonnance sur le gourbi. Nous avions
do l'on temps, mon copain Plumeau et moi. C est même à cause de cela
que, lorsqu'un nmaboulo quelconque vous débitait quelques blagues invrai-
semblalble, en nous l'envoyait en lui disant :

-Xa donc conter pt à DAcho ou à l'umeau ; ils ont le temps de t'écou-
ter, eux !

("est ce qui a Lit que j'en sais de toutes les couleurs et que je n'ai pas
encore fini de vider lion sac.

Voici quelques-unes des petites farces que j'avais imaginées à l'inten-
tion des bleus qui nous arrivaient à l'époque des engagements.

Iabord, je ne fais pas trop (le cérémonies pour raser ma clientèle de
zouîzous.

.e vous installe Io " chicail " sur le li du bout du banc, je lui bar-
bouille les joues avec du savon de Marseille, et, sans voir les grimaces et
les contorsions (lu patien t, sans entendre ses soupirs ni ses cris, je vous le
barbitio en doux temps et trois mouvements.

C'est que je n'ai pas d temps à perdre avec mes dix-huit cents zouaves,
tous " barboucha kifkif (les Chadis."

Celui qui éprouve le besoin d'avoir une serviette n'a qu'à se nouer son
mouchoir sous le menton.

Un jour, un jeune engagé volontaire, arrivé depuis la veille au corps,
tout do nouf équipé, se présente à la barbification.

Il prend place sur le banc, tend le cou, puis recule tout à coup saisi

Le cocher Hautmonté. -Quel nom a-t-elle, votre jument ?
Le cocher Baplantd.-Belle-mère !
Le cocher Hautmonté -Et penuquol lui avez-vous donné un nom aussi singulier ?
Le rocher Basplanté.-Pour que quand elle ne veut pas marcher, je lui flanque

des coups de manche de fouet en l'appelant: Belle-maman i et que... ça me soulage.
Le cocher Hautmonté.-On voit bien que monsieur est marié I
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'ýOU ý4OU RS LA MÊM1E CHOSE

tk

1 11
I. -La courue dans la montagne avait été une ebose admirable. Soleil modàr

douce température et une route unie comme un parquet. Tout allait bien quand
quelque chose, se plaçant devant la gracieuse cycliste a occasionné une catastrof he,
c'était une...

Il.-... souris, tout simplement.

-Et alors 1...
-Je le lui ai coupé!1
Du coup, mon zouzou se sauve sans demander don reste, et je me tords

en le voyant s'essuyer le savon avec son mouchoir.
Il n'est jamais plus venu se faire raser, vous pouvez le croire, et il

porte toute sa barbe.
Une autre fois, c'est l'adjudant Pndabec que nous appelions Sidi.ýWen-

Kelp, qui, pour économiser cinq ronds, vient me demander de lui couper
les douilles.

Justement. il y avait là Montchéchou, mon caniche noir, un mouton
épatant, qui était avec moi à Mazagran et qui a fait toutes les campagnes
de KCabylie avec le troisième de l'arme.

Pudubec s'installe sur mon pliant; je lui passe une chemise sn guise
de peignoir, j'attrape mes ciseaux et je commence à le tondre.

Moutchéclîou, immobile, le regarde.
-Il est bien attentif, ton chien, qu'il me dit en riant. Est-ce qu'il veut

apprendre le métier?1
-C'est pas ça, umon lieutenant, que j'y réponds, - car à cette époque

on disait encore "lmon lieutenant " aux adjudants, -je vais vous dire :
Moutchéchou est friand de chair fraîche ; ici, vous comprenez, il n'a sou-
vent que de la bidoche. Alors, s'il arrive que les ciseaux me glissent et
que je taille un petit bout d'oreille, il le happe en un temps et un mouve-
ment...

L'adjudant n'en veut pas entendre plus long. Il se lève, me plante là
et il court encore.

Je m'étais débarrassé de lui.
Mais voilà qu'une autre fois, à Alger, il m'arrive un Anglais qui visi-

tait l'Algérie et qui me dit;
-Ce était vô Dache 1
--Yes milord.

-Dache, la célèbre perruquier des zouaves 1
-Yes, milord.
-Je volais que vô rasiez le figioure, de môn.
-Volontiers, milord.
Et je m'apprête à le barbifier, sûr qu'il se Itchera, au moins d'un douro.
-Attenchieune ! qu'il me dit au moment Où j'allais commencer et en

sortant un revolver de fort calibre, Si vô coupé moà, mot brûler le cer-
velle de vô.

-Ayez pas pour, milord.
Quand il est barbifié, il se lève, rengaine son revolver, me refile une

livre sterling toute neuve, et me demande on souriant:
-VO pas avoir peur?1
-Non, milord.
-La main de vô pas trembler?1
-Non, milord, que j'y réponds, parce que du moment que je savais ce

qui m'attendait, ai je vous avais coupé un tout petit peu, j'aurais continué
MW et je serais allé jusqu'au bout... Barca ! l)ACIIKC.

Pour copie conforme : MARC Mg,<IO.

ENCO1UF UNE vî'îM u :IZ fANIl)S îA l'.U
Julie.-Jo serais curieuse do savoir ce quo peuit avoir lioîn'.Elle

nie semble avoir quelque chose dans lit tête.
Ilenri.-Je ne sais pat5 si elle a quelque elhoso dans la tète, muais elle

avait, hier, quelque chose dlessus qui mi'a bîeaucoup gênîé. J'étais assis
derrière elle au Parc 'iolî,uer.

LES FRUITS 1)E, LA. PÈ\Il'VNCiE'
Premier moiiu.Mîje suis (le cet. avis ; quand vous faites muaI,

n'ayez jamais peur de recouu itro votre faute.
Second inonsier.-1Ie suis tout à fait dl'accordl avec %ous là-dossus. ('ar

quand vous avez confessé deux ou trois foi2 votre faute, cela vous cûtu
beaucoup moins pour recommencer.

TOUT CE QUE l)IEIJ A FA ITL ES'T PI1EN FAIT
Un prédicateur disait en chaire quii touît tý'a que 1I >eu itfait est bien

fait. Il Voilà, pense un bo3su par (levant et pare derrière, voilà unsý choseo
dillicile à établir." Notre, Eîope attend le prédý(ic!lteur -à lat porto do
l'église et lui dit na tveinent : 1' MNonsi,'ur le ;crtý vous venez d laïstur,
que Dieu a bicen fait toutes choses - voyez (loiec commei~ je suis l,ûti. -

Nouvelle preuve, répond à l'ins.tatnt le curtý av c unt bont sourire et après
avoir toisé les deux magnifiques bosses ; mais, mon amni, vous êtes, par-
faitement fait pour un l'ossu."

La mode assujettit le sage à sa formule
La suivre est un devoir, la fuir est ri.licule.

M. Ditld.-MoII cher Laconnais, toi qui rérsout toutes les émigibie, tu
vas me dire ai j'ai été complimenté oui ou nou.

M. Laco&iais.-De quoi s'agit-il ?
Jl. Dude.-.I e rencontre, ce matin, l le de la I lautegonmnio et je causie

un instant avec elle. Au cours de lat conversation elle u dlit que j'éýtais
plus intel:igent que je prétendais l'étro 'I

Ce qui fait d'ordinaire qu'onî est prévenue pour l'antiquité ou iiiC-iie les
temps antérieurs à celui où l'on vit, c'est qu'on est chagrin contre soit
propre siècle et le temps passé en prolite. Ori muet les anciens bieni haut
pour faire dépit à ses t'O ite Il porailig. - ON' l.:MLI. E.

étagt). -Faitts attention,, vous au.
tresu Regarde/....

Il

pa;J v ,ot lod rytrd<x i

Si vous toussez prenez le - - B~1YI~EE RITJJ\Lé~L



LE SAMEDI

LA FÊTE.DIEu CitEz LEs PÈtrES D)U SAINT-SACREMENT

iL -LAz

ASPECT IN'rERIRUR DE LA CHAPELLE.
Illo.togcrai.hie de Liwè, & A ege

AME DE BICYCLISTE
C'est 4ur lit route où (feux hotmmies, dont un gendarme, pédalent avec

rage ; devant est le voleur qui s'enfuit avec une très petite avance.
Fes lieux bicyclistes sont tout prés l'un de l'autre ; l'acharnement

redouble.
-4I crois que je le tiens, fait Pandore qui, dlans un e.nballement

supirême, fait "ldu quarante " et touche presque son adversaire.
-Pas encore, répoitl le voleur, couché sur sa machine.
-On va voir...
-Voir I-Et d'un coup dc pédale d'une vigueur inouip il dépasse le

geîîdarine de dix mètres.
<.Mî.xo -Le bougre! il m'échappe 1

Et le représentant de la loi perd, perd du terrain.
L U voHi. -Alk !... ali !... ah !...

[LE' (halelant.-Tu dois développer plus que moi.., sans ça,
je te ratrapperaîs...

LFa vor.Euit (très laconique, mais pédaltent ton jours avec vigueur).-

[.Eý 'NALI-Sr... Qu'est-ce (lue tu développesI
LE, voLEýui -Cinq quatre-vingts.
LE ';1ENIAl:IliM.-Et moi, cinq à peine... (avec mépris) Tu n'as pas de

mérité. Non, pus du tout. (Il perd (le plus en plus du terrain.)
L.v.mu ()&a)quoi).-iu as tort de parler à bicyclette. Mauvais,

mauvais, mon chter.
LEeNAR1 (désespéré, mais roulant le vent).-Ah ! Si je dévelop-

pais cinq quatre-vingts comme toi... tu n'en mènerais pas large...
(Toul à coup, il aperoit le voleur qui ralentit et s'are'éte brusquement.)

-Qu'est-ce <lui t'arrive donc?1... (Il se hâle et le rejoint.)
LE VOLEU K. - Flamlbé ! Mon pneu vient de crever I... Un pneu

garanti...

LE ,-ENDA]tMp.-.Tu es pris, mon vieux... (il lui met la mecùn au collet.)
LE VOLEUR (croisant les bras et très digne).-Si on peut appeler ça

prendre quelqu'un ! Si mon pneu ne s'était pas crevé, tu ne m'aurais
jamais attrapé. (.ivec un écrasant mérs)Moi, qui suiiu un vrai bicy-
cliste,je rougirais jusqu'aux piedtt d'arrêter quelqu'un dans ces conditions.
là. Ça n'est pan chic du tout.., mais, un gendarme!

LE GENDARME (veXé et atteint dans son amour-propre de bicyc?iste),-
Tu as raison. Je vais t'aider à regonfler ton pneu et on recommencera.
L% loyauté avant tout.

Lic voLEUi (ému) -Ça c'est bien, gendarme, et La as vraiment une
âme de bicycliste ! ... (Il lui serre la main.)

Et le gendarme et le voleur, tout en causant records, réparent la
machine. Après quoi, la course continue de plus belle, loyalement.

ALFRED CA PUS.

LA PREU'VE ABSOLUE
M. Dude.-,[lle Voyantclair, croyez vous vraiment à l'existence de

cette chose qu'on est convenue d'appeler la chance 1
Mlle Voyanclair. -Mais certainemont que j'y crebis et bien sérieusement.
M. Dude.-Avez-vous des exemples pour appuyer votre croyance.
Mlle Voyanîlair.-Un seul vous suthira, je pense, et il est tout récent.

Ainsi papa n'avait aucunement à sortir ce soir; eh bien, il a pris sa canne,
son chapeau et a quitté la maison cinq minutes à peine avant que vous
arriviez.

LE SORCIER
Un commissaire d'armée, dont le génie était médiocre, fut jaloux de la

réputation (l'un capitaine, et manda à M. de Lo3uvois que ce capitaine
état sorcier. Le ministre se contenta (le répondre à l'envieux " lMon-
sieur, j'ai fait part au roi de l'avis que vous m'avez donné ; sur quoi Sa
Majesté m'a dit de vous répondre que, si ce capitaine est sorcier, pour
vons, il est certain que vous ne lêtes pas."
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LA FATE.)I EU CIl EZ LES PÈ~RES I) S1 AINT.SACUENIFM'

REP'OSOIR 1< I-EVl DANS LKS D II sIES Hi:LES.

UNE AVENTURE I)U KLOND)YKlE'
Bistrot (retour du pays de 1'or) -Une fois, à 1.).twson, j'ai bien failli

mourir de faim et je n'y ai échappé que de la façon la plus extraordinaire.
Loupiac.-Comment cela?
Bistrot.-Depuis deux jours je ne m'étaii rien mis sous la dent; pad de

vivres, pas d'argent, pas de crédit, pas un ami à vingt lieues à la ronde.
Alors, pour abréger mes souffrances je m'attrappe à un grand coquin
d'AýustralieD, fort comme un taureau et méchant commie une teigne, et je
le traite de menteur, de voleur, d'imbécile, croyant qu'il m'enverrait une
balle de revolver dans la tête.

Loi'piac.-Et il ne l'a pas fait ?
Bistrot.-Non ! Voyant que c'était la faim qui me faisait crier ainsi, il

m'a fait manger mes paroles et m'a ainsi sauvé la vie.

QUE.STIONS DE RZACI'S
Tomtmy-On peut dire que ça prend un irlandais pour avoir toujours

l'esprit présent!
Joý (qui vient de rendre visite à Il nt tante ").-Et un J uii pour avoir

de l'argent comptant.

UNE l'AHIt ll IJ H

Un paysan avait confié un proecès' à tit procureur At 1te 4e ititait
point en peine de le payer. «' Mon unii, toit allaire est si equilrouil!Ve, lui
dit le procureur, que je n'y vois goui <te." L(ý îayî-tn, qui coImplrit le qn
de ses paroles, tira deux écus dle Fa poche e.t les4 dlonnai lui J'rouriur en
lui lisant

Monsieur, voilà une~ blonne pieirc ,' 1 lU)c"s'I>puis ce 1 iiiî>si,'far
dlu paysan fut beaucoup plus claire.

Le Pasto ur. --- calil 1011t, I ,)igllnoif, t-OU' au.iii ôtes patrtisani do l'inci.
nération ?

Boisansoi/:- Ab3o... luntient! I 'inci... nt'... rd ion, c'oqt la (I"ýrliè ... ro
cuite!

'li'[Tle CoN.-;Tl'Al'l N
-J'ai calculé que, depuis la créa~tion des courses, on a d' 1 o~éun pcti

plus de trois milliards pour~ l'amélioratio>n de la race chevaline.
-Oui, et-tout ça pour aboutir à l'automîobilec

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis -, G. Morti-!l.r & Co. 24 Centri.( W-harf'. Bostoni Mas.
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LE CAS IYALFREI

Lu maante. -Il me semble, Louis, que ton petit ami Alfred ne va pas bien régulière
Est-il délicat et mal portant?

Louwa .- Non, maman, mais c'est sa mère qui croit qu'il l'est.

PHYSIOLOGIE DE L'ÉCRASE
Par ces temps de véhiculation à outrance, alors que tramways électri-

ques, bicyclettes, voire même automobiles à vapeur ou à pétrole, se dispu-
tent, à qui mieux mieux, nos voies publiques, une nouvelle catégorie
sociale reclame sa place au soleil.

Ces nouveaux venus au grand jour de la lutte pour la... circulation, ce
sont les infortunés piétons que leur mauvaise étoile fait, chaque jour,
entrer en collision avec un quelconque des véhicules désignés plus haut;
Q'est l'écrasé, enfin !

L'écrasé ! En voilà un bipède de placide, bonne et même excellente
composition. En avez-vous jamais vu un seul reclamer, ne fut-ce qu'une
minute, contre son bourreau ? Non, il est doué de trop de tact pour cela;
il a le caractère trop aimable, les moeurs trop débonnaires.

On ne saurait croire, quand on ne l'a pas vu, mais là, de ses yeux vu,
combien un 4crasé est susceptible de témoigner de politesse, d'urbanité,
de délicatesse, à l'égard de son écrasent ?

D'abord, il ne fuit jamais, - ce qui le distingue de son antagoniste, -
cet excellent écrasé ; il reste toujours, délicatement applati, sur le lieu de
la collision qui, pour lui, sera celui de la conciliation, si son adversaire
veut bien le lui permettre, toutefois. Car, il faut l'avouer, hélas ! si
l'écrasé est gentil au possible, l'écraseur, lui, est généralement plutôt
grincheux. Il invective, ong... ou du moins vitupère ses victimes et
même leur garde une rancune irrétrécissable et garantie bon teint, je dirai
presque, une haîne corse!

Tandis que la victime I...
Voyez-la, plus ou moins incrustée dans le pavé ou dans l'asphalte, souil-

léo de boue, de sang, avec, tel un martyre chrétien au temps des persécu.
tions romaines, un sourire gracieux sur ses lèvres blêmes.

Elle attend le mouvement, - cela arrive par hasard, - où l'écrabouil-
leur a le tact de lui demander :

-Monsieur, vous aurais-je fait mal 1...
-Au contraire ...
Mais, avouons-le à la honte de l'humanité, la douce victime a, trop rare-

nuent, l'occasion do faire cette réponse, car l'écraseur ne reste ordinaire-
muent pas là. Oh, non ! 11 "se tire ", suivant la belle et forte expression
de Brunetière, et penché sur sa " bécane " il continue à courir le record de
la " mufflorie " et de la " rosserie ", toujours pour parler comme le susdit
orateur.

Il conserve l'anonymat prudent du bon jeune homme, qui ne dit pas
son nom, - par modestie, - et que l'on ne revoit jamais, si ce n'est " dans
un songe", comme la Marguerite du chansonnier.

Et lui, l'écrabouillé, continue, malgré ses souffrances, à faire voltiger
sur ses lèvres, - de plus en plus blêmes, - son éternel sourire... plein
d'une intense mélancolie, toutefois, à la pensée qu'il pourrait survenir des
désagréments au monsieur qui lui passa dessus, fut-ce avec un tramway
complet.

Et que l'on ne vienne pas m'insinuer que j'exagère, au moins!
Moi-même, j'eus l'insigne honneur, - il y a des années déjà, mais cela

reste un doux souvenir Four moi, - de voir une voiture de déménage-
ment, - chargée, ma chère, - me passer délicatement sur le ventre.

De courageux citoyens me transportèrent dans une pharmacie voisine
où l'on procéda à mon pansement et, aussitôt que je repris mes sens, je

leus plus qu'une pensée: insister auprès des agents de
police qui m'entouraient, afin qu'il ne fut fait aucune

peine, même la plus légère, à ceux que j'avais pu inciter
à m'applatir ainsi.

Et tous sont comme ça, vous savez ! C'est ce qu'on
est convenu d'appeler la politesse française.

Et tel monsieur, -j'en suis un, - qui ne souffrirait
pas, sans se fâcher tout rouge, qu'on le regarda le moin-
drement de travers, eu-ton le malheur de loucher, con-
sentira très bien à se laisser écraser, le cas échéant.

Il n'y a qu'une chose qui pourrait, - en ce moment je
parle pour moi, - porter atteinte à cette placidité bien
constatée de la victime. C'est que l'agresseur montat
une de ces brutales machines, dites automobiles qui,
outre le dol qu'elles peuvent occasionner aux malheureux
qu'elles escarbouillent, infectent le pétrole et font un
insupportable bruit de vieille féraille.

Etre applati comme une sole, d'accord, mais que cela
le soit d'une façon esthétique, avec le "geste auguste"
de l'écraseur, tel que les classiques l'admettent.

Mais par une automobile !... pouah !
Et Alexandre, - le grand Alexandre Dumas, - lui.

même, lui qui renvoyait noblement au fleuve Mançana-
rès, sous le prétexte qu'il en avait plus besoin que lui, le
verre d'eau que la pitié d'un Espagnol lui octroyait, ne
pousserait certainement pas l'urbanité jusqu'à remercier
le "chauffeur", d'une " auto" qui l'aurait plus ou moins
étripé, fut-ce d'un cœur léger.

Et voilà comment le syndicat des écrasés pourrait com-
mencer à lever l'étendard de la révolte et s'écrier, devant

ment à l'école, l'invasion des machines à applatir son prochain que le
genre humain sort, chaque jour, de son inépuisable cer-
veau : "Nous en avons assez!... Nous en avons trop!..."

Qu'on y prenne garde, mes frères, qu'on y prenne garde.
PARIsIEN.

PHILOSOPHIE
M. Cynique.-Comment! l'honnêteté éteinte! Mais ça n'a pas le sens

commun ce que vous dites là. Je ne me lasserai jamais de le dire; car il
y a certainement une place au moins où n'importe qui, à n'importe quel
moment, est toujours certain de rencontrer l'honnêteté !

M. Pessimiste.-Très beau ce que vous dites là, mon cher. Mais pour
Dieu, où est donc l'endroit en question ?

M. Cynique.-Le dictionnaire!

UNE VRAIE FEW13E
Madame.-Mais, à la fin, qu'as-tu donc, Jacques, à te tourmenter ainsi ?
Mfonsieur.-Ce que j'ai ? C'est le diable qui veut se faire payer.
Madame.-Le diable ! Donne lui son dû.

IL VOULAIT TOUS SES AVANTAGES

Oncle Slase (qui venait pour la demtander en mariaye). -Alors, vous pensez que
vous ne devriez pas m'épouser?

Elit (érès eml>arrassée).-Je ne voudrais pas vous froisser, Silas, mais...
Oule Silta (vivemen).-Ne vous pressez pas de répondre, ma chère dame, et

attendez à demain. J'aurai mon habillement neuf, et je tiens à ce que vous me
voyiez dedans avant de vous prononcer.



LE SAMEDI

F~EUILLETON DU "lSAMEDI"I

Comeciid (laits le numiéro du 23 A vril IS9S

FANCHO LA VIELLEUSE
TR~OSIÈME PARTIE

VI

(Sifite)

AÏ01la lui tondit la cruche... (P. 14, col. 1.)

Un troisième sert d'école primaire aux enfants.
D'autres 1bâ'tiïment3 reçoivent les élèves qlui vietnent Cuiiiî)leétcr

leurs études, d'autres, Où sont reçus les mendiants et les voyag"îîrs,
car la zaoutitt est une université religieuse, une auberge gretuite et,
un lieu d'asile, les malfaiteurs y trouvent un refuge inviolable.

Quiconque se présente à la porte d'une zaorâla y est reçut et
hébergé pendant trois jours.

ORne connaît pas d'exemple qui) quelqu'un eûut été éconduit;
aussi, la vie de certains Arnbes î'eat-elle qu'un continuel voyage (le
zaoufia en zaouïa.

C'est dans un de ces é'1tablissements que, quelques années après
que ce sont déroulés les événements racontés dlans leschits
précédents, nous retrouvons Renaud (le Pervenchère.

Il porte le costume de marabout ; le turban noir autour duquel
S'enroule la corde en poil de chameau retenant le voile ou lal
bleu.

Son visage bronzé par le soleil est amaigri. Sa barbe brune
s'étale sur sa poitrine.

Les regards perdus dans l'espace, il égrène un chapelet.
Par quel nouveau miracle a-t-il été retiré dle la tombe oit on

l'avait enseveli vivant ?
Par un derviche, un solitaire, qui, passant avec sA mulle, quelqîues

instants après le combat, avait mis pied à terre en apercevant lit
tête do Renaud émergeant du sable.

Le malheureux s9'était évanoui.
Le derviche dé4gagea la poitrine et les bras, pu-is le torse, ct tira

enfin ]Renaud dehors.
Il le ranima et lui fib boire l'eau que, par un raffinement île

cruauté, les Tfouareg av'aient placée (lr~s e lui et 10 hlissa sur sa
mule.

Il se rendit à la zaoua lat plus prochîe oit, na:tIuellemîent, il ru~t
reçut avec celui qu'il ';en't. de sauver.

f'lenalid guérit de ses blcssi1îrýs, is les<povntbe toitures
phlysiques et morales qu'il avait en1lre Ilui eneèrîle soulvenir
(liasé

1)e ce pa-.s.é il avait tout Oublié: les joies et 1(,>; douleurs, sa
fenmme bien-iiimée, ses ennemiis itelarnéï, sesi amis dé vou'is.

Sa vie datait (lu jour oit, à la zauntit, lk sant' lii était revenue.
Il portait le co-stul1e lmsuhuana, il crut létre.
Il était instruit ; on1 le crut marabout.
Renaud de Perve'nchêro s'i'lonna à etd.Ses fteulité8 initellec-

tuelles - à l'exception dle l'oubli dos -àemsmc atrers~ co
qu'on pourrait appeler sa résurrection -- demîîeurai<'nt e. <ti<Sres.

Il Sc plongea lns l'étude et lïa prière.
ILa médecine le passionna ; il lit do!; cuircs,îevilue et sa

réputation s'étendit tu loin.
Comme il refuisait tout pré,sent, on plutlit n'cii accoptatit quol pour

les donner aux pauv-res, il fut dléclaré sainit et [(.s -oký tisîiiis <1qu'il
obtint furent r.ttribuéiteq à sa sainto3té bien phli; <i ' ..ei"elCCl.

Les, Aratbes le nommaîient Sili ci Xlivlii ; il vvu'ità s;'.guise
de tribu fil tribu, (Ile zaotiï<t eni wtoe .

Partout, il etait respecté, aillié, vééé I lî''i k (1-c 'Touggourt,
blesse dans un combat, l'appel'. auprs d lui.

Rienal:d - nous, lui cone-'rose nonit - qiiit-a !l. 7zaotï!t do
TatiÊssine, oit il ïe irouvait et sie die;.Ver'-; 'euordanrs
l'oued 'Rir.

L'oued Rir e<s4 lit déluistion aliongêée dufia 'r du ll''enn
(le Cornstntine.

])es oa.iiîs sont échlonnéêes sul les (1-11 ', lîiV'- de -etCu (I) dréSs ;i'îon
qui a cent viutgt (k..Le d loilgue tir.

Chiaque ossse comlpose dle pluie ,lt.i' q!1; foîu1 mttr-
mler une forêt cn inu, ii cjut, en i'' st on* p lantue onî ligne
dans les jrissîîé rdeuu; en l're »','l c,-; Mli Jit)
d'un orifice nitr lequiel lat rigole dlirritatioJl ( tèýc' d i le cu-'

Les dléblis elipl(Ves- à élever les iluni (ît'upîit U
clieniiimîsý, c!,ux-ci soten conitre- ls de ti'1 ', eV\L: à uni dolCit-
Ie uqaigt ; ils fiicilit,nt lat circuk ation dIan,; e:'s

L~es ciiux qui ont arrosé le VIjsse rlc i t. ;lu. ~~elle-
iyiinsý crcix dl'oit elles coff!cnt vecrs les cliotts le .C ! l 01 oi orent
des nieroi-s qule l'ilicîie ms ua.i î cîc *s cm

La lièv;re s'elanci, chaque %nw.ù dIo ccs 'il veli iLj et
décime cruellement cos; popl Iào'îs-tý inipre'.'y,,ilîeý:.

Le dlattier ett ldu' ource u '16 ;'ýrt sou, l:11, lc S Jlitra
serait inhabit-liWe o)uiîJ'.

La pon'ia;xbe crn a fâ 4t ui (te o. ulle,1 plu~ b . D.1!I ýii6'-
Jour, en ilme t mîîips 'luel'oîi.

P>our xpierà qpuelles ilto- l pjIC lr,;iî(iitot(e
Sahaiensexagre le vrai Illa dle lec Ir o 'c t lspt!1.I oi

dles 01144,dsf-, doit l>on .5 IC. 'l 5ie:t i s it tétc dansi'
le feu."

Le climait CIli Sitliiria réaliste C;c Iito;.. ,e auix Irg
tions, le sou,ý> sol e5 ýt, humn)iéle et l'air est îîatitrIciI>îuevt brûîlant,, lit
température îî;oyeurte e-st de0 vingt à t imgt-qua'tre -gi..

Les chaleurs co)iutencerit cil ax n'I et nie et'.; ;hîWý (Il cli loi
pendant l'été, 'le tlterino;m.'tre tttuirïts; ''î 1i'.ut-î<

degrés à l'ombre.
J'ive t VOV lA tiiV veinnt Lo0i' , b(:; VI se l..îpid ~î assitI

nuit à l'air extériur, sont quel' î"ivois, 1o. imiatilt, r:''tsd'une
couche dc- glace.

Les pl'ie; sn.plits 11cs 'ris Il, sidiat. io 'ulmituni hiver
et provoill [oit IC letj CIeIL <''éttiCa c lkt'', tICI1 Ie< chaletur;
(le I'ét<i.

Dans ccrt:Ilne s lîr it a S.arkt, et ilotasj n îinuît à Ton-'a''oCurt;
des IinnéLes niê se, pi-ssnt snqu i ''il 'eo ' i tl '.

L~paiaerd;Àirl'tr ul\ aux haiits iCCCI CCOS sali-
liti e, mîortelle à lat i.loplart dc v;4!1 -~-i t quandii t<>ict
autour (le lui se calcine.

I! résî,te ans vents I1:i couirbent t cilj l ;qu<'aàe li*e, ( li e
parviennenît pas à rolmpre SCrln troute Holuxîli'Ili a 'I CilCr

Le palmiîer nouirrit lIdo ' ''i~u <'ia
I'ougg>urt, l'C,,55is do I'(>uel Kir vers I;tijli(le P aî diri-

geýit, 'î'riîtAu joillCI bot ?à lat t';LIiÀ',ý

A cetteý époque, elle 4ti lélinY C lS lit'. eLC5
l)eîx pi'taiie.sruîille.s >'crn i îusIn'tl 'v i,.k ;

coulait à îlots.
([ile colonne l'ran<;(ai:se im :. . k:cdilI .- vn',îat

àl Corîsttantitte, arrivat à rj0 1~ iit I , là m-clu iC''
(le l'oaisis après un sagatcoutliat.

Le colo-ael D)esvitix (,r';fl ):'. I » > Il 1W'1 lit fiéî'o l' I'.j. l

le d fc is s le 1; 1 t i.i le l lit4 ,i l i t 'ni ''.soli indligene, ramollit litu'. i4rc.ý lý lIiili;tnL" (A it
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mer caïd do Touggourt, Ali-Bey, le fils d'un chef assassiné comme
étant ami dle la France.

Lorsque tenaud arriva à Touggourt, les Français venaient de
l'évacuer; s'il avait vu les uniformes de nos soldats, cette vue eût
peut-être réveillé ses souvenirs endormis.

L'ancien cheik de Touggourt s'était réfugié à Rhadamès, sur la
frontière tripolitaine. Il y appelait Renaud qu'une escorte de cava-
liers devait y conduire.

Ces cavaliers étaient des Touareg du Nord.
Leur chef, frappé d'une balle, râlait sous sa tente,
-Viens, sauve notre père, dirent les guerriers du désert. Tu le

peux, Dieu est avec toi.
-Conduisez-moi auprès do lui, je le sauverai, s'il plait à Dieu.
Étendu sur un lit do feuilles sèches, le Touareg respirait avec

peine.
Il devait horriblement souffrir. Ses prunelles hagardes roulaient

dans leurs orbites creusées. Il essayait en vain de retenir des cris
do souffrance.

Renaud se pencha vers lui, appliqua son oreille sur la poitrine
du moribond, lui lit soulever les reins par des serviteurs, tira de sa
trousse un long couteau effilé, entailla la chair sous l'omoplate
gaucho et en retira une balle de plomb avec des pinces.

Le Touareg poussa un cri.
1enaud lui montra le projectile rougi de sang et le jeta sur le sol

ci disant:
-Tu es sauvé; Dieu l'a voulu !
Il entoura de linges mouillés la poitrine du blessé, lui fit couler

dans la gorge quelques gouttes de liqueur, puis il s'assit auprès de
lui en égrenant son chapelet.

Les paupières du blessé se fermèrent, sa respiration devint régu-
lière. Il s'endormit.

Quelques heures après, il s'éveilla et demanda à boire.
.Renaud souleva le blessé et lui tendit un vase rempli d'eau.
Le Touareg but. Du regard, il voulut remercier celui qui le soi-

gnait et qu'il pensait être un de ses serviteurs.
En le considérant, ses yeux, qui avaient recouvré leur expression

de lucidité, s'emîiplirent d'une épouvante inexprimable.
Il retomba anéanti sur sa couche de feuilles.
Ses paupières battaient. Des plaintes inarticulées s'échappaient

de sa gorge, ses mains se crispaient. Il fut rempli de délire.
Renaud lui fit respirer les vapeurs de feuilles qu'il brûla sur un

petit disque d'argent percé de trous.
Le Touareg se rendormit.
Chaque fois qu'il s'éveillait et que Renaud lui donnait à boire,

ses regards devenaient fixes et ne pouvaient se détacher de ceux de
ce saint musulnan vénéré par tous.

il passait la main sur son front que la réflexion creusait d'un pli
douloureux, puis retombait épuisé en murmurant :

-Allah ! pardonue à ton serviteur ! Éloigne de lui le souvenir
de ses fautes !

Lorsqu'il fut hors de danger, Renaud voulut partir à Rhadamès
où il avait promis de se rendre.

Ce voyage devint inutile; le cheik avait été assassiné.
Renaul resta avec les Touareg qui, eux non plus, n'avaient plus

<le iotifs d'aller à Rhadamès.
Lor:que leur chef serait en état de supporter le voyage, ils

retourneraient ait loggar, leur pays.
Cependant, chaque Jour, (les campements voisins, des nomades

venaient demnander à Renaud des adoucissements aux maux dont
ils souiflraient.

JI prod1iguait à tous des soins et des consolations.
Le chef Totiareg était complètement rétabli. Il fit convoquer les

tribus alliées à !a sienne et, avant de partir, voulut offrir une fête
à son :auvcur.

Pour les Arabes, il n'y a pas (le fêtes sans fantasic ; ce fut une
f/nbtsit dlont on offrit le spectacle à Renaud.

Le chef de. Iouareg et son hôte s'assirent devant une vaste tente.
Les cavaliers rangés en une seule ligne à l'extrémité de l'empla-

cerment choisi s'élancent à un signal donné.
Ils se dressent sur leur selles, brandissent leurs fusils, les font

tourner an-dessus le leurs têtes, poussent des cris.
Le soleil (tincelle sur les armes, fait miroiter les selles brodées,

les étriers et les brides dorées.
Jn premier peloton passe comme la foudre en déchargeant ses

armes.
Il <isparait dans une fumée blanche. Les longs harnous soulevés

s'agitent. comme (les ailos.
Un second peloton suit, puis un autre....
Le spectacle est rantastique... Les Touareg bondissent dans une

poussière dl'or, :eurs chevaux lancés à un galop fou s'arrêtent net
dlevant la tente... La mousqueterie éclate.. . Ils sont repartis déjà,
disparisiit, dlans un tourbillonnement d'étoffes, de casques d'acier
étineulants dans un cliquetis d'armes, une tempête de cris.

Renaud est enthousiasmé par ce spectacle guerrier, par l'odeur

de la poudre. Il se lève, porte ses mains moites de fièvre sur son
front pâli par l'émotion... Ses prunelles agrandies restent fixes...
Une étrange lueur les embrase. . . Du fond de sa poitrine sort ce
cri lancé d'une voix éclatante:

-Vive la France!
Il retombe épuisé sur sa natte. Son visage est baigné de sueur,

son attitude prostrée.
Le chef Touareg a-t-il compris les quelques mots que vient de

prononcer Renaud ?
On ne sait, mais l'expression inquiète de sa physionomie peut le

faire supposer.
Son regard fouille jusqu'au fond de l'âme de Renaud.
Il lui prend les mains et lui dit d'une voix tremblante:
-Tu souffres, sidi ? Ne te crois-tu pas avec des amis ? Veux-tu

donc t'éloigner de ceux qui t'aiment ?
La vision du passé un instant apparu s'est enfuie, Renaud est

redevenu le saint marabout dont il porte le costume.
Il répond d'une voix brisée :
-Dieu seul est grand! Les Touareg sont mes frères!... Ils sui-

vent la voie de Dieu... je suivrai mes frères.
Plusieurs tribus alliées aux Touareg du Nord désiraient aller à

Radhamès pour y vendre des marchandises achetées au Soudan.
Il fut décidé qu'avant de rentrer dans leurs pays, les Touareg

escorteraient la caravane à Radhamès.
Le jour du départ fut fixé.
Après de longs conciliabules, la caravane se mit enfin en marche.
A peu de distanee de Touggourt, elle rencontra un lac pouvant

avoir huit cents mètres de long sur cent de large. Ses bord sont
couverts d'une ceinture épaisse de grands roseaux.

L'eau de ce lac est claire, mais salée comme celle de la mer. Des
flottilles de canards y font élection de domicile; ils y trouvent une
nourriture abondante et une tranquillité parfaite.

Le lac est très poissonneux; on y trouve en grande quantité une
espèce de poisson qui ressemble beaucoup, comme apparence et
comme goût, à des carpes.

On en fit une pêche abondante et un festin pantagruélique.
Plus loin, la caravane rencontra une foule de gens criant, chan-

tant autour des musiciens faisant un bruit infernal,
C'était un mariage.
Des jeunes filles dansaient. Il y en avait de toutes les couleurs.
Presque toutes étaient jolies.
Elles étaient tatouées au front, sur les joues et autour du cou.
Leurs beaux yeux noirs étaient agrandis avec le koheul (sulfure

d'antimoine). Leurs pieds et leurs mains jaunis avec le henné. A
une certaine distance, elles semblaient porter des gants et des bot-
tines jaunes.

L'une des jeunes filles était merveilleusement belle, vêtue d'une
robe blanche serrée à la taille par une ceinture de laine rouge,
chaussée de petite pantoufles rouges, nullement tatouée; elle con-
duisait la danse avec une grâce charmante.

Au milieu d'une troupe d'hommes criant et gesticulant, quatre
solides gaillards portaient sur les épaules une espèce de grande cage
à poules carrée surmontée d'une tente.

Sous cette tente était la mariée.
Les quatre porteurs, presque nus, balançaient et secouaient la

cage en tous sens, à coups brusques.
Ils avançaient, reculaient, sautaient, se baissaient, se relevaient

en poussant des cris; la mariée devait en avoir le mal de mer.
La caravane campa sur les rives de l'Igharghar, le fleuve mort.
Son lit desséché décrivait vers l'ouest une courbe immense. Ses

rives accidentées étaient bordées de gours nombreux.
On désigne sous le nom de gour des masses de roches demeurées

debout, isolées au milieu d'un fleuve desséché, dans une vallée creu-
sée par les vents ou dans une plaine de pierres désagrégées.

Ces gours indiquent l'ancien niveau des plaines ou des iles.
Dans les plaines usées, ils forment, le plus souvent, de longues

murailles irrégulières, recouvertes d'une calotte de silex ou de grès
fin; ils s'usent peu à peu par les flancs.

Les gours des anciens fleuves qui ont jadis résisté à l'impétuosité
des courants s'usent plus lentement.

Ces gours sont les témoins d'un autre âge, d'un Sahara où l'eau
coulait à la surface du sol, où la végétation était splendide.

Pourquoi est-il aujourd'hui aride, infertile?
Les savants l'attribuent aux déboisements successifs. Les peuples

pasteurs brûlent les forêts où leurs troupeaux ne peuvent se pâturer.
Un homme de la caravane, fatigué par la marche, eut une che-

ville enflée.
Renaud, après lui avoir fait au-dessus une forte entaille, frotta

la jambe avec un morceau de bois rugueux pour activer l'effusion
du sang.

L'homme ne sembla pas souffrir de cette étrange opération.
Le lendemain il était guéri.
Les Touareg passèrent par une contrée où pullulent les vipères à

cornes et les scorpions.
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La. morsure de ces reptiles est réputée com'me inortelle par lcs
Arabes nomades ; Renaud, à l'aide de riro'x: et de jus dhiedbe,
sauva un chamelier.

Les sentiments de vénération qu'en pesrL.~~our lui s'accru-
rent.

Les guérisons obtrnucs, pour ces peuJaIdes ïauatiaute, W
rant être un (Ion do Dieu ; la scicace humaiai -c n.. 'a',uv;:'i, accii!i
de pareils miracles. ' CW'i

-Renaud étudittit la florte du SAhara récelt:aî. ih ut km ;ano
rencontrées sur la route et piis3sait la plus grii-:4e parUic Ces nucitsi à~
reconnaître leur., propri4tes thértpciutiqtue,.
111 parlait rarement et les nomaties rcsesucc. cw7' inédihdtjtnu.

-4U entend Dieu, disaimit-jiii, et recueýillMe~ aoe pour notil.
bien ; qit'Alikl lui prolonge son existeice

On atteignit Rhadauiès.
(ls ce hduis îa..Cilc do<:ns ls lcef7'J iù(S

sicé à cLq ceai vingt kilomètres udoetdu pe~t un icpi i.
Sa surfae, toiLào est de cent hecÙiares y eau jri',; IC.:i l.m .
On éaleà si.;anto hectares l'espace. occu-_-e pi-r [Le;u con-

tigilus à la1 ville.
La populiatiob, qui est diviSée ecmmne dsston'i?: ks"Um (vil

lages) ein ; Ysiu;ratons, Scéève à !li'Z îîuillo habLitant,18
Rthàde.i_è3 esti cintcurée d'un imrdeit, t:v:ô, en ph ans

tantôt en terriý.
Ce mur, gilriii do petits bwstionis di.-,pc.-:-.*:; sans aýrt, tte ~de

certain-, endroits une grande hauteur ; dans: d'uutres, il peut éon
escaladé sans diflicuilté.

L'omsis est doinée .b, l'est pi.r un plateiiu fonc d'enrines bleu
de grès sur les-quels se dressent les tonmbuau.ý deoies roi:,- du
pays.

Le cimetière occupe un grand emplacement, p. equo le.;
anciennes tombes y sont respectées par les gé;tératuissi nouv.'les.

On ente dans la ville par quatrie pertes.
Le. plus large des rus doune à piepae exd

front. )sd
Les maisons, des deux côtés oppré7 de es ruer . Wi leu:ar

dessus leur premier ébce; l'ei et la lurnsc C. è' eez ([ie rirL
(lsd hnsiéaes s ce di.acei.rni.

Certatines rues ne-- so-.t -î'7êiLO éel;krée:c; ('uei iiio'r :. reui&:
l'obscurité y ett à peu prë.coplte

Dès que le Jur dlnque lo.ui ''îa,1 c

entend avec suirpris.e une sorte (lu grop ciansm piïb r« s'
devant lui par des omtbres qui df,.sp!t; t ;. r..4î

Ce sont de,.s femmes, se-rvantie, ou erisa~ , qui pro Mm.r 'e: 7. 3 v
de leur Présence dans la rticlle.

Si deux femme;, se rù?ieottre:;-t, lci-r uroI-.t-l.r'r . t:'a
et continuent leur chemin en git ,nt cne dlo ,;oit eôte pour
éviter (le se heurtor.

Si c'et un homme qui voit mvc Wwv crî~eI ir i F e. c ic m oi
du pied et la femmne se blottit datr7n,77.f27 piur in. Wi.;:r .

Les genis ai,és '-orte7î! avec des I;mîer:,cý.
Do chaque côté de la rue prinipaie sMn Ci agi.pe w' ie ècns

en tarre ou en pierri, où leo h its ri ',:d ait pinist h. n
leur du jour ou :sei, livrent à la nvr.Wn

Les maisons, cousI.truites sur le tyP) iniuem'e 7., î'ettqu'un
étage recouvert plir une terrI-3ýe au- mil;uu dIli;tq
un regard rectangulaire.

C'est par cotte ouverture que ln lu (i' d jonc p'.;r M I[ s e
chambres, les habitations; n'ayanl. p~as e.3cour a cié. orveri, commol
dans les villes du nord (le l'Afrique.

Au rcz-de-causée àont po4é or- iuccrodrlu 43; nu.;c: de mec
où se rafraîchit la provi5s;ea <l' . !i I o,'. c e.limn
qu'exig la temp4raturs élevé e de l'eu de Wr >cons. qu un, a 2

Létage qui sert de logeinent à là Luni:k -s , c:econ il
suit:

Au centre, une longuce hambre éc3:i:e ci Wa rem, le'aar de
la terrasse ; dans unr angle dc' ceLte pieec: c r ii or e d'anô i'e c do
l'angle oppose pirt i'ecouir qui condit à .

Plusieurs nichie., pri7es4 dar,:; 1'ç.sQ'< '; 'eru e a.'
vent quelques poteries et d.'t!; d it -.r.:

Le sol est recouvcrt dec jates et do ta,
B.hadamès ne posède, eni fait dïdiliee y':L c, que dles clmcp<Les

et d]es moclsquée-4.
Les eu moqé-ipief<71 .io tr:" . ' :1 inlJnaroedii

forme carrée qui s'llè.vc ens'7icsa.
Du haut <le ces iîmrs na nirerrn l'ariv& icrans
Rhadamris doit son exibbnee à un~e seurc' t' !i -anto qu'i fournit

l'eau potabie.
âL'rrgtiort est entretenue par des InUît de.ît driux donnenrt, de-

l'eau et ..
.Le R.'hsnien vit. en général, retiré (L.ar, fa l 'ot
Les fŽiuwae: ae condition nte serte:;t que in nuit punr uIle : à la

mnocqnéue.
EUse tiennen dans la maison ou sur les torrt)w3âcs durvit l'accès

eS .dt HOU \ ans :17 um crawl' c....... y mo 7.. a Ab <<ix cenunes.

Lace vOa' '1.' '': il: ie b1' !e lb''.Iltilloî dont

L.M [c. . Ci soe: , Sn., -0 d?[.e: Wh a si.le
IJ7 *I cye et:, . ... , - I..P .. >èc il' '- ' r'.,eo

Luu lin ,-C Ott
il P rip o. la .c cp p. cu pi i'' ra. poural ler sWttclier

Lut iëoe lut ar :: h'r .i ri r iI!' ce><dre r0ugt'.
LIss Fe i tp À na oUW;e, .. a À; 'i. de7 ou laine

Les R1,i<7,»..ý q . , . i 0f '.V .i~* u'enî-
;H7, ri . 77 nil r . t'. pY .r.l ''n p <11 l ur

joiles ; V. nw-' .'.:. 2'. î n i j.otrs rouges et

: s lac Ulm d e scion.. L . : " sa:1 . morne l'17um lr aje

Si h dra e k un VL IjI 'il at

~~~~: ~~ý <Y. CI '0 .: . .; ' l't e: sa.o . qocc'ru vu e

(l -* , t. 05.7< .. : .'J' t mia:iis':.u.'<' !a dut dle lit
fia Î< s;i U; su;j. 0, co c., YW WC, cohe pt jours

(17' * nt Ž! .;mp .Uiý QUV , . ' <7 i 14 li bouclla'.

I.e inui, a le ':is.î' cunes.., S . vwL ile t va~ se p l«<j r à

Lar Ili0 unc' s Yw nc:e rL1rdà lI

Un o u y. i. iitu n es

Ser &:1<7...; n .. , .7,~ .. pjlunu.s d'Au-

!m in -t. C'. ' : 1,j out7.' lui

fi l -es; ~.7 .>l e; A. 0. A. in,. i77l< d e i

Le70 W' Iasi Wau n'j i

'.77, 'p'.Lou 'ru y c -pi~ Y La î

Sc j' ;ê U< i r,(

et..

IU.nn WM en

7' . .~,775.

et ~ ~ c c sunal eMqnent

'7557:7o ts vingt.

.7<7 .. ' et 't . < 'le loti.

!i ' ' i ij;j .

it ' c 't

a l 4; 1, .. iJý I- Il: l[' i t du

les cd:u\7 i!7>7.7.> 'î

La wîil W. ty p onnc5>:is'. n- c y a5 ans a" n 7'u moyu Vîgc,
est une caste a r iébdLr ?7
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>C'est par la force deii arines qu'elle a établi sa pré'poîu'lérance,
c'est pa~r lat force qu'elle lat maintient.

Les Touareg vivent sous lat tente; ils n'ont mii maisons, ni vil-
lages, ni gourbis ; ils ne cultivent pas; cu sont des pasistuis ut (les
guerriers.

Leurs tentes, de niême forme nluais î.lUs pA-ites (Ille celles (les
arabes, sont dispîosées sur lit cîrcotiérenco d'un cercle dlont le centre,
lit nuit, est occupé par les troupeaux.

L% tente est laite dle peaux de zébus et de moutons.
Elle constitue un abri fort insullisant contre les ardeurs d'un

soleil de plombl et aussi contre les nitemnpéries, du 81llama.
Quelque peu confortable qlue soit cet abri, le T'ouareg y naît, y

vit, y mleur.t.
La nisisan.ce d'un enfant, quecl que soit soit sexe, est locso

dle réjouissances; toutefoib, on ne tire dlu coup.s de fusi que1 pour
les «arçons.

Sept jours axprès la nissanice le l'enfant, îa. famille et les amis
sont invités à un repas. L'enfant reçoit un nota propre autquel il
ajoutera, celui dle i3on père précédé du miot «yg (fils) ou oieeU (fille).

C'est le mot Ih'n des .Alabes,
Les, enfants des deux sexes soint élevés et instruits par leu7r mlère.

Le mariage seul sépare cel-idu ses filîs. Quand un garçon
atteint 'g de qutreans, il suit soni père dans ses voyný,g.s,
quelcqueiloîs dans; ses expéilions. Il ne quitte la tente qtue pour -,e
marier.

Les hommnes, ic marient dle vingt-cinq à tre-nte a1nsý. Les, femmes
dle dîx-hît à vingt.

Les cérémonie.s du mariage sont à pou 'prèsý les mê eicz les;
Toae lue chez les Aràbes, mila coindition du la femme
touareg dîtlèr-3 l>"uulp de CelAle de0 la femmnu atrLbe ; elle. es-t I'é'"a.lu
die 1,al'hie.

Dans la c iînatécon jugde, elle gè~re sa. toi-ten-rep2exci,
sans être lorc(e dle co-,'t.iiuer aux dépeuisrs du mag miussi, ler
le cnuu, la îlns ' paei artie (le la fortune e tý1-eleetr
mains des femme e;

Le,; TIouareg sonit îoo;n
Un homme qui épus..:rt d.eux~ faumt: atir'ait, disent-ils la

mort sur Mta tente.
Le divorce est eho; Wsz rare'. Ile~prenonc(é, pour on' contre le

mari par <quatre terbîtm-e -- d':jx pou eî''itt l' éý,oe:- - q1ui
jugcnt, après avoir entenrdu lespros ci. leurs tL'ùniiý.

Si le divorce e'st la conséquenc des tort-; (la ari, lait qu'il
fournie au moment 'le lit elôl>ration dtu m riage c r4 e;aii. la
feimme.

I)ams le c ss contraire cul le-ci doit la restitue-r.
La fmm divorcée it' peut su reuuarer r'pè uecti

légale dont la du'e ixéc à týoi,3 meoi.
Lu louu're ne craint pas la mort.

Lor. 1nmlsentsa in approchur, il réunit autour dû lui sa e:l ne
ses enfants4, ssparents, et leur adresso se llaRr4svoenè;

Il pr'ooc îa formule sacr-é'e -. " Il n'y c de Dieu îe ]}, ieu et
Maîminet esýt le prophuète (d Dieu!»

SV'm !a. plus it foi-ce <lu p r il I-ve V'index: du la uain droite ut
rend le dernmier soupir.

Le eorp u e.-tAu.iô lavé liea c neu (t e(opII<;e d'onl lin-
ceul daim-s lequel on ilad quoIques arom'tes.

Le coqps est plac dansr la 1*o-so sur le RIns: &Qoi, lq fae tour
née vers; lit Heenue.

D)eux pierres sont dle ebo ljut. ', e ui la'' te':u bas 4.le
lat tombe.

Lie. Tlouareg pwîssè'nt 'l'iînmus tr' onpemix dc (:IIt i(x, do5
chèvres et de umotons.

Leur momture dle gutiýrru et de voil ~/îet 4 vic qu'b<; 'i it di
tîtîgue du chaimeau du M: par le', îonm î;us Iu~s du iis

i'rrsq e toM les av-Z'u'. ont la: pelage d'un tanc. Iuan
fauIve. Q.l 1 e-nsont lesi taclies noires a:Vr lav t "'te.%

La. sille et aMwitcl .eun avat 'le la boccu <le ni»iil ~' par mi
sîîmmpkl, Courroie de; ciir qrs'ejui t'a--je snu.i 1t' poitrail dlu (mmh.'

Cette siee t eun lwks lion redon'urre ut on& e de lssins en
cuir et (il luiv're.

Lat Iwlp-e sans mlors, est lYusée itis la t (te (1Vaiiuiiial. UJn liws-
truirment de itwtal qui y ettul éet qui po. e sur' une des jouies,
sert à tenir lat monture eni évei et à 1" seiter-] à lauael-

Le 'l'oiarg di lge soi inéheii par la pr~eKs'on do ses ' higt <le
pieds, sur îeý eoi de l'ainial. Ass.is 5111' la sele led10iuy au
tmoss'<jlîîn, lsj:ne croisées autour d'lu :orte 'hc p)o:ut:uelti '11
foi-Itle de r' x

LUarti:iit, 'hr 'lssonjeune â'vr 't cr'tte lud' '' e 1<é îi (î'
tres grLm.l' ni ultéîirveidsr, olit àoiM' pnelmo m."ec iV
prëeî-ion1 adrinl 'l1e.

Ce pI(<Cél l'<''lt ait raadic' <le conservr l' (10ed ses deuw
imains, polir ilm" nier saî lorg le" ou son [ormidalaIe ambre sun
être 'joué (kn4 es nmn utovenmet par le siîn diceldiiger sa monture.

La caravane qu'escortait Ben Kedda, le chef TIouareg, poursui-
vait sa route vers In-Salah, pour y vendre sa carg( aison.

Quelques guerriers restaient seuls avec Bon Kedda et Renaud
lono ju'on atteignit les proimières vallées (I l Ioggar.

On serait le lendemain à la tente tte 13on lCeddla.
Il fallait arriver à un puits auprès duquel on camperait pendant

la nuit.
Les chameaux, sentant la fraîcheur, allongeaient le pas.
On arrivat au lieu dIL campement aut coucher du soleil.
Les hommes et les animaux burent l'eau du puits qui, fort hieu-

reusemlenét, était excellente.
Renaud prononç.a la prière du soir.
Les serviteurs dressèrent les tentes et firent rentrer les animaux

au contre dii campemnent.
D'autres apprêtèrent le repai dle B,ýu t(eddea ct'da Plenaud.
Pour eux, il se contentèrent d'un peu dle lait de chamelle et d'une

poignée4 (le farine d'orge.
iNous l'avons dit, jamais un Touareg ne déýouivre son visage.
Pour porter les aliments à leur bouche, ils écartent seulement un

peu le bas dIo leur voile sombre et y passent dessous la main droite.
C'es.t ce que faisait Bcii Keddla accroupi en face de R(mnd,
Celui-ci Était silencieux, méditant comme à l'ordinaire..
Soudain, le chef To-ua,,reg enleva son voile, son visage basané

&lpparut. .Il se prosterna devant Renaudl, biia le bas de son burnous,
et. duinc v'oix rauque luide na

-ereconnais-tu
-urépondit R.enaud rêveur.

Le ,'roulareg se dress.cj comme s'il étlit piqué par une vipère à
cornes. Sa voix devint plu-, rauque encore. Sa poitrine se soute-
vaît parscae.

-Ta reconnais Bon Nedcelui qui par deuxe Lois a tenté de
tAssassiner !. ... Et tu lui as sauivé la vie !. .. Allah n'a-t-il pas dit:
"( Eil pour nit den; pour dent Lt. 1%, c'est vrai, tu es chrétien L.

Oh1, je te reconnIaisý bien, moi!1 Tii es le Chef des voytgeurs chrétiens
que mies trè-res et moi avons niassaeré I

Renaud (égrenit son chapAlt miusulmian.
Ben Kedda continuia
-- Quandi(- je t'ai vu à Touggourt, to i que ,je croyais mort, toi que

jc croyais avoir tué, je ine suis dit que je me trompais, que tu étids
un-, appat ition causée par la fièvre le lSble-tssres...

MaiI:is -non, à Rhadamès j'àtais guéri; grâce à toi, la (lèvre tie
brûlait plus nia tête et je t'ai rec-oniiii

"Ta relîgtoii t'ordonne clonc de rendre le bien pour le mnal? De sati-
ve cniux qui ont voulu prendre ta vie, qui t'ont dépouillé (le tes biens?

-Cet l'ordre de vi2a, Ban K edda! S'écria Renaud d'un.-avoix forte.
.J'entends sa voix, j'exécute ses ordres.. Je suis~ lu serviteur de ieu!

Lu Touareg 'Ageunouilla devant lîs-nftnd et, les braï étendue, le
VîLage appuyé sur le SOlil restQlntmsitîubl;uss relevant:

-Tu me paî-doune7 u cie ?dnîda-i.
-J3e ne les conneis pis ut n2 voux pasý les, connaîlre, les hommes

sont tonsý frères.
-Dieu les co.:nnaît, lui M.....recevra t-il dans le paradis des

cP((yalts ? PttrIc, saint Di.W uiu nu rac frappera. t-il paz; ?
-Les, desseins de Dieu sont impénéatrables, ne, cherche pas à

cünaaîtri. l'uvenir. .. !al hioLtîn2 nec lue.uù
-Si l)i2u ne laýnc sits sa ttiéliction sur i-oi et les miens4, je

ferai %'a prochai le pèlcrnage de la hceque.
__FA l'aumône ài tes fr'ères. .. L'atumiôneL, c'est le, réveil dle ceux

(lui onnilet .Celui qlui l'aura fait repo0seýra sous son ombrage
lur.Mquau jonr du jugement dûrniern Dih-a règlera le compte des

heu3.Celui qlui fait 1'awnône passrvi le S''"fce pon~t tran-
chant comme un salre ea <lui s'ôVîs de I"'mâe~ atuprd~

-Jec ferai luîîtoa.î, à ae.i frfý1.C; répenidit BeAlda.
ElbN la main 1lc.hmid qui alla s'àrten.lrnsu sil, natte dans

1i tcnte, préparée pour lui.
Au lerdu jour, ine scatille îgnl une troupe d'hommîes

îmntés sue des inéhara nt qui accouraient ver- lae cmplement.
I1itvntôt I !s Tounareg de'ltu es lmn)mws3 dle leur tribu. H.ls

1arrivai i emiiiie le veit ýL po1ssaient <le granlds cri.
L'un d'eus :ic détacha, dut groupe,:s'avança1 seul vers Ben Kedda

et di~ dit:
--L2 iii lhkuî estsu toi. .. Lc.s Chaiuîl'âs, pour punir le meurtre

lit chf chrétin que ta as tuP~ ont enlevé ta tamnme et tW3 enfant,;.
Il tendit uit papier' à Beti KlCetla:
-Voici, (lit-il; c-ý qui ét-ait, piqué' ce nAin sur là ttonte.
Le chef Touaireg, lo.s minhs trmlnelivice sous3 soli hle, lut

ces nots: " Tu a4 tué le chrti'n qlue mon père aviit mis sous ma
sa.uilviglelfL, tut m'as fait »unanquor à la parýole, dIo'înée,je tue venge

rf1a feirmi.e et te-s enfants s0onaue esclaves!
QIe D)ieu te, mlaudisse H DESBm; Rxmue.\î.

lio l;'îedda ne prononça pas une parole. Il dlemeura cloué sur place.
immobile dans son long burnous blanc ainsi qu'une statue de marbre.
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Les guerriers 1'ouareg respectaient sa nitette douleur. Ils atten-
daient qlue leur Ch~ef leur lit Connaître ses intentions.

Allait-on ceutrir suls aux Chini'sit~sycr de leur enlever par lit
force la Emme et los enraîîts dle i3en Ikeddat

Celui-ci méditait.
De son visaîge voilé urn n'aercvait quec ses somîbre~s eegards fixe

vers la terre Soudain, il laea les yeux et lms bras vers le ciel et, se
prosterant, H s'écri:

-Dieu puissant, pardonne à ton serviteur!
Il resta le front appuyé sur le sbepierlvat, setonruavers

ltenaud> s'inclina re-neueueîutdvint lui et, luueiiwt ma 1111<11
-Oh tbi l'iué dul Dieu, rends-toi ver; }nI sbl ; dis-lui

que, semnblablecron ii puissant et mUrcriutu m'is padon-
né mues crimes3 ; supplie-le de mue rendre 111,'lun et inca enfants
et Besi lÇcddii, de la noble tribu des IlgrbLisec.ï !a t= 'c de teý
pas ; sa vie t'appartiendrat.

-Aie confianice, mon frère, tu reveïras ta ïcimirc et; T.e5 cnnntýý.
Renaud partit scul pour eic nth-e chuz les Ciiîaîntbàs.
Il r(ft(sa toute tescoL te.
Les Touareg prosterniés le &Wen s'éloger sur sm niu dans in

direction du nord.
-Que Dieu soit, sur toi! lui crièrent-ils.
Sa silhouette diminuée se perdit dans la pcusimedor dlui Kable

soulevé.

Vil

Depuis plusieurs mois, Ibrahim était revenu dans rua tribu.
Aicha attend son fiancéà, Si Sliman ben Kaddoai.
La file brune dlu désert gravit uite petite colline (lVoit eilo pourra

apercevoir do loin celui qu'elle aimie et qu'elle attend.
Il ne revient p'as.
Les grands yeux de gazelle cl'Aïclit se umouillirent du làrines.
Sa respiration oppressýée soulève sa poitrine.
Elle frémit de la tête aux pied et, dévouée uîmhpatienee, do ces

petrites dents blanches, elle mord ses poignets délicats eharg.ic de
bracelets d'or. Elle iniurlîjure.

-Si Sliiman ben K:Lddour, oh ! wuoa beau liez(cé si tu ne revitns
pas, le sang, (lýALcltt coulerýa roxmut l'eau des Wtoe

Les jours, les mois' s'l1coulent el. le fiancé d'Aïeha rie repî.raiL par.
'Une sinistre nouvelle airrive chez les <>îa-eim t glcel

coeur d'Aïcha : 
egae

Son fiancé a été assacsi plar les 'luareg, qui ont pl.cwlclu
reconnaître en lui Uni chrétien.

Lorsque Aleha apprend cette mort, son père es~t abscuL.
Elle le sait lié d'aiiitié aývec les3 'l'ouari.-.
Son père Ssitil coîîîliIc-, de cet aàssassiniat ?
A focce du rouler cette, idée danis. a tête, lajcune fille cet esi.
C'est pour s'euîiparer- <lsrdses de Si Slinn ieu Nl<tilouri

q1ue le Touvrg ont assaciné le nuiite de mon coir!
Une flammU.e de haZine( passe dlans Ye 3yeuK de la Vîer<r tCs ( >ula

])elim.
Une pensée se fixe dans son cerveau en feu:
Elle ne revera pas 'asasi de mon lh;ne(. Elle f'c,<fiera do un

tribu, elle renoncera à tout .jamais.à evoir sa mère, ses frères, ns
amis. A la frontière kýabyle, chez les!, ISaseel t',
parents ; elle se réfugiert aupr-ès d'eux, seetr sous lenr protecie,
et si les Oulad-Dellin viennent; pour l'enlever, elle se pboignardera

Mais Comment fuir ?
Fuir, seule 1Elle, une enifant!
Ilfant m" procurerun niéharidesprovisecai pourgagner la lKaby lic!
Qui l'aidera à accomiplir ce projoi ?
Aïcha se désespère.
Livrée à sa faiblesse, elle sent bien qu'elle nco pourra exécutecr

son dessein.
A quel dévouement recourir.
Soudain, elle pousge un cri dle joie
-Abdallah !(lit-elle.
C'est un jeune nègre du Suoi acheté par onperŽ
Abdallah est dévoué à Aîcha.
Pour elle, il doanera-tit sa vie Abidailali lui donnertt les nîoyen..; dlu

fuir.
Lra jeune Rule confi son projet -à l'esclave, qlui lui r4j<ond. enl

joignant les mains:-
-Partout où tu voudra!s aller, mtiîtres.ie,.ij te Conduirai. 1,!.

mort seule arrêtera LaS pas de celui qune tu as ras:sasié quaud il avait
faini, q1ue tu as désltéré quand il avait soif

"Aïecha est dans le comar d'Abdallah!
Il fallait se pres,;sei. le retour d'Ibrahiin éti proche
Par une nuit somibre, lesý deux enatmontés siur (les inliara,

purent s'échapper du conîpemient dem Oulad-D.dii.
Ils s'élancèrent dans la directioný du nord-ouest et rWesbirciit à

atteindre les frontières de lat Kabylie.

,Le I i-ss est unec pcetite rivière qui sépare Ila Kibylie dul Matroc.
Bien que faisant partie dun àaroc, la rive gauche appartient de0

fait au î;uldsriveraines <le l'ouest.
Ce-:; j.plg:,très niomlbreuses, formient entre o1îc.s, sous lat déit)-
lOImaUiO dle litr-nasnue sorte de fédér-atioln libre, reliant,

sun éèeiattn crite, ltite.; les tîîîn.ts dissémnéees entre le
W\-u e lu Itli.

1esl>ni-nt-el'tC leurs trallicLiomis, 12.C'dlit(le ces
terribles r0<.1< (pli, vtui"eu !Mrf I Oi.i,,s enfuiirent sur les
imÛtiiWpo pmwî se mmé-, taire au )<mg du gànd roîtei.

t Uorncir;s iiimi n it ag r,'- ss les luxid-Sum-sen emtminent par-
<b-.dtout la po'.î: h- <t le Fuisil e'e.4 P larb itre qui Vid e leur-s dériuê-

iéa ch lintrm-j e' com,îi- à l'étriour : il est 1<' j ug' -tupnine, pro-
nin oit ca rn ier i-e- -rt doans lle, (~<o l u îi n'om t loi s 'arumullge r

à lotable.
Le fuqi et la parb W; L mi u.-i I n le e-î(i <le tou leus

l,; peudi-c Sec un aii t lt splendeur et, I 6 cl;lt.
11;1bh is s::;- i littoral :tetilii le dt., ll itraî on.' O l U

t<oii vis un t ;ly 1 <i tmne *- 1. contutrLt, wmvap te t rich en iin

IX ns'îîet,.-,i.s unes deyi;de'.-ý4~ ., bridées, le.- autres
sf-sC olis 01 du:ý nilo xbŽ:î', de verditre, parantîî~llèlemuenît

Dces rochier; ~Žg bs 1eîsurmntenit (les cotemix couverts dc0
cidrats, dle croubiers le nlles de jjultias dle Ijriers et <le
griî;u. e-,s.

(;ï. dirait que, ces rocs imimnses ontt etc pt-tes là après lit loi-tînt-
tioni dît Coe'til, t, ll~eiîlt leur aspet contraste avec clui tles iiuani-
te-au :c d"v-étto u-,s dsul ils s"lèI venmt et quils seli-

tIe-,nt écraseicr.
Des rav'ins pr-ofond-;, renplis; d'une. vittîî -goîu-euse, Creil-

sent le patys eni tout si eC toi.it parrois à dlos vallos dont
Il-pet frappe de t-;-t-r-ir. Cesý vallons, v--t llcaos (1e tbi-ous-
sau~les et <l'îubuste éphiuxîi:, teÎroîtcînv-ut erlaé,seuil lent dlevolir

Nbe ucutip li e lionrs et de panthèrel InSio que le Ai lie et liimiii-
bîlite y n-prie PWOULs.

(tue olu-iom> et si vive q1 ue Io, Cr-oit teiV)irvg-eîitUi
tu 5125 <>0 iloxtc; o bête~'lvs n o pnssr r;pi nwnîeît >s ha; lt- 1 î>s-

Mlai; ce <ii eLittne lsr <les-ais toet ciieximm aî~ s ibn . ext-
ordlnus esti qt~ue i <:gwatiû la bmîtiru iite, le.S ton.; <le
laucihe mso eii;pruîiîs de not-e, dd émir;,Olqct .11e.11:pus'ee'u ont
une cra:doge et-oIiur'avec la natil<-e vivace 'les hî.î italits.

(ilst daim ce pays; che z -tonc, le rro d <le sa iîîè, qut'Ait-liat
a tuion-t lui re-Li'',.

pu E'l Att;a hot <te &< vUI lee hala le (lA- I 4-' i Mîiuclî.
Le vIlî~e-it <li-po sut- lu Vu l tut îol 'une illont-agie pu

e!ve, tei l:. ti<l-t ~< <ti. I u c<';-tii. ldocle l'abrite

l'e-s iit:mlst;as-, t .:ites sé:i,r -.'s 1't; tub1-ý .: :1et l-; par 1-, jslt
sont HtiaL ena;ta '1ie .u, tt--titi:1lc- -- f latre:-; Iruitiers

Un veil4 r1< du~i!~ lllîî'U &rW ek-., (Io i ( : le <i't5te,
de li<rî dt. <rie> inq u- de ri' u c,4î V! c' Wr e- I:i:< gilli-

bYN di<ams le pr v -:-.e (: t L a l I «;o c .~*l-iî< 11 t (le

(:il tue t J. j A. n' >ec à découverut eui 't l irt< t, à l'oî e't,
pr ès dle '. iib,&luî'. Ki ~

Au ;(ml du; c":i, unî raissi ttlo cher; es 1<;oufl-s th saules
nirsi et <lu l'tuszeen.~ un.liie rufC;ioîltt-,cakchée sous unt
petit î>:asif de nli jrs, wieè du sen tiet (lui coî itit auxY ei Mci
gaudicl, -se trouve à q~1lflqtcs pas tïu-deýsus <ltitieîi

Ce. t là <to, teîit i an, Aîcliat demmcur
Sonu onel.-, Si iCIl Af.tiya, t,î-s cupide, frappé par lit beatél sit

ni~~~-ce,~~ n'vitp- i it rcnvoir cîîcz i.
Il ;otig(, quIl l't tir une foartuite de la îte;tut <le ette enfant

Ylei i' Deti 1i eýnvo)ie.
Citcn~:lixe l ]eii< ý) ttrtut rus li il loit seu C<ivaincl-

<1umAiclia t-mi s-crèterueif; confvoitéte -rl L t leters viilli -iIles

A'isx éoîîluiiîle; -mt:; ;-m. qui ii'oiit --à lui oll1,rît, à lui que
l"',1 dêOUeil' mît, àt A ita qu1e leur- a1'îotr.

Il avtiî I tnt oCca,îon uetrble et end-c> <e nt< il -C do soins.
Ji ISdit lui lwocliret les' ol jtsi, à.-, teî!î-tt': qui fuîtlf les1 <lldîes

fumîtes 1kaby;.
Des; dtlii-,îes l<i-;eic-L, <des ltt<tei . l ellir i-oitge bi-otl,:

d'opr dles étoUIs lîeuère-; terticl cotlli«t--ý; I<;t .
(11 il ;ttira tpcî S i EI At tiyt Fnr et r le )tO I t -de rée danls

se:; '1î--e-s u ets,-
lUn î'ît:îlliî< î-iche, Sicli I aj\oiîîieîî a>l dî ltma1îaiî

villatge tt- Coli>*!- r<le tfe em Su-sI it tppýchr Si ICI Attiytî.

UTh' , k' -. ; -~ 'ý "' ~,$ Ij~l, 1AstLiîw lei Cr<oî up , w ~ iîî~~h t ii , I i t \[i [



LE SAMEDI

Il lui denian>it, saî, n'èee îllt maig et promi~t d3 lui comp-
ter cinq cnte douros leour cl,,i o''d

Si ElI Attiya putii'iinUime illi,' (Vl'n tel( ortumIsi
dé,clarn qu'il ne VoulaniL ;e ' r s- '1v ÎOc3 aW;npri>, quîe,
d'ailleurs-., il tenaiù t 11%:' .: ,i- ýe ' - ,n

Cependant, craig~nant la c'dèr. du (l e lt'n1'ni traversa
lu Kis et rentra viveniein eli'x'ui

Le vieux caïd - il,< i~i re:- cuvela s-. demande
quelfquo temp.: a- r è'-,.

Si El Attiya in., inua qur l\, .mm d ci- q c ts oure.'S "' lui
oflerte par le caïdnétit 'aj . alvve l",bcs du Puisatt
chef de ]Llamndrup ii ." 1,-, b 1 é'e), n"IWc~ AïCh .

Sidi ladIj :oa'idfp.- nl~ iï i El Atya.
cului-ci, cettc foie, 'u'...p ~ dac>~r .ures sous

prétexte (lue l'idée ec:e cs;s :; do !la lè ui [e .dait le
coeur il demandau un ted i:i ý (lms~.vu e s,ý pr"looncçr.

Le caïdl revint une troisihnn.q fois Ît lat charge, il atjouta aux offres
déj faiteg, Celle de0 cent ttC'~d bêtail, chièvre-9 on moutons.
Si El Attiya demanda huit jours pour réflu'chir et le caïIldut

s4ouscrire à ce nouveaý,u iî
Pourquoi Si El Attiy&.fiati traîner î1i:isi l'afraire ?
Certes> il (levait con:,id:-zr le titiriage do3 skt nièce avec le riche

caïd comme uil évènemnent l -uru,. ok;r lui.
Pourquoi donc dîa.li-lvin-4i délai sur déla-i
LE vieux coquin volet racera vieillo.rd toutes les conces-

sions qu'il me propo'lait deç Îmi impo-er.
Mille douros et. cent têtesî (le o<tu mi, c'cst plus qne je ln'euVsse

jamais osé espérer Al Il -, i douro.-i.1Dieu du ciel et die la
terre!..

" Me sera-t-il vraimpco-t doiné de voir là, !feus mes ycux, mille
douros!

Si El Attiya joigit ls mains ; sesrgrd ravis semblaient, coTý1-
templer le trésor promis.

Bientôt, sortant de -sa comtc-fitv >i!]ai'.%.>i 'Lrr
-Mlille douros, c'4bcýý.: oui, ý' lý etï.l vceut ous un cheval,

un beau cheval tout haacî. o.:i Si i:1 Aýt"tiy, 1 u..ra'èe
Il se leva, transpor'té de juic, co .ý-mo s'il voyaiit déiâ caracoler

devant ses yeux le bLI qYuîa qil coeîvoi'ttLit
Il s'écria
-Oui, il mè le fatut, locede Sitli 1Ifd Ioi; ohamed sec doit àt lui-

môme et aux siu;i; (le t'ar u ce'd-a dýcrx.. Me Voit-on grri-
ver sur une11 rosse0 tkn9 . .i o,ý il.c, in ntveu.

Cc serait lui lire iuae; our l-m;ijo Le puis supiporter
cette pensée.

Pendant queý' le vieil .vje sr, li1vrait Îý. ec'ab.isnégle
que fai-sait Aïchn ? Qce) -,", ?,teh

Un matin qu'el]3is J 'e-(ý -;.'lýr - laý 1,0v a, ne ses compa-
gnes, un cavalier, aCn lPLbi~:,:c ro.-go et i;e'ir mient iejtctdt
en ârri-ère, laissaitt a h'cljer 'c'1( EC.-C ce- ure dit sH laquelle
étaient pft'sý- deux iÀ tOeschu; ldebi e de ia.roquim rotge
remmontant juq'utlc.,sj s ' geux, 13p~oha l la jeune fille
et lui dlit

-Belle vierge (les or-coulc''.t à ta cm&' el u j
désire iie dàatre>ýi tu rçocs in -)*,,e pludmtôt (lue de boire
à la foittainc des BeiMroie emon rrais dle la soir 051 dé,,ert!

Alha s'avança tVmnl' c -rs le ct1v:dliez-; H i la peau blanl-
che quoique lgrm~tb: e~ec&

Le regard de ersc ycus io.r-- c'a ;.zlî1i rZ111péi de8 111111130. Ses
moustaches eii croc se reac:tst.r :c.ýiJ _uvs creuses.

Il pouvait avoir ;g-;î .r
Aïcha lui tendit la- c.-uche 'leine "rifraîche.
Lorsque le cavaýiL-r s-) fut d.rJ~ il ýc pexic;it vers !â jeune

fille et lui dit d'une, vo;x sou)r-v,4ir'cl
-Acha, nièce (le Si El AtU*y.. blit-lime vi: rge 'les Beni-Men-

gonch, je suis Si Namâà-, i Im.d1 avl du bureau arabe
de balla ftarîa ers 1 -s :'r'\ Oça U !ýum o~tC coru et, honoré
mort père ; Aicha ji "ai ýce.

A ces mot3, Aichlift v , .iý crit rm'& ,o g e deouvante
elle sembla repousser leý i'm;e "o.e

-uve'ux que j,)n- ~<~ebé v1àl[.trit dIn plalradlis ? fit-il 'l'une
voix rauque.

Elle leva sur lui un r; iar~t
-ru es dlr-ticrii, dtceet l:- i. c de Si El Aitiya ne peut

aimer un infi'lele.
.Les ycux (le Si 2tnra* V:1 ch~rr, ~ oe
-Cette raison seul- élfr-tnI oc'- c'uur du t.i'-n, rose dle la

vallée ....
Il sauta à ba.i de Fcea cli: vel etp':'n 1,. Jeiie fille dv.ns ses

bras :
-Je suis comme toi en i;ervi':u;u ''Allâli, du Dieu pui sant et

miséricordict - -. Aca um>:>'rs 1ta o :;rs ous mna tente.. .
ma tribu sera 1ière de x-ci-d;L .e l'air erib-wtd(le dc aifumq, tit
bruit joyeux dlo la o--,';1: t ýbl lt: ; et la
vierge des Be-ni- ý0 ng -t-c

Elle s'échappa des bras du jeune homme, resta debout, immobile,
le front penchiJ vers la terre.

-No me réponds pas, Aïchv,, je te fais horreur, tu liais celui qui
t'aimei. . Tu d1ésespère. celui qui voit le ciel dans tes yýiîx 1

" Ne t'aurai-je donc vu que pour d6sespé'-er ou mouiir I...
Elle te-dit les bras vers lui; tout son corps frémit.

-4"este, dit-elle, Si Nmn
Il pouis-sa (les cris de joie.
*-.Aïchia, tu seraýs ma femme ! Tu n'appartiendras pas à d'autre.
"'lTon oncleý ne t'a fiancée à personuce?
-Non., et s'il le faisait, je mn'enfunierais avec toi, car, moi aussi, je

t'aime *-A j tu ,uivrai.
--Je doi:i i'éloigner ; je porte des ordres de mon chef, mais je

reviendrai dans peti de temps et j'irai te demander à ton oncle. si
ton oncle veut te marier en mon absence, rébiste à ses ordres.

-Je ne serai qu'à toi, Si Namt^tn.
Le jeune homme embrassa Aicha> sauta eti selle et s'éloigna.
Demeurée seule, Aïcha pensa avec tristesse
-Puisse mon amour ne pas lui être fatal!1
Elle songeait à Renaud, à celui qu'elle nommait Si Slimnan ben

Knddour et qu'elle croyait mort mort assussiné par l'ordre de son
piýre.

Ibrahim l'avait dénoncé comme chrétien vo-ar s'emùparer des
richesses qu'il rapportait de son pays3 ; c'est du moins ce que pensa
Aïcha.

Elle se demandait si son oncle accepterait de la donner à un
spahi> à un servittur d;,s Français.

Aicha n'ignorait~ pas la haine secrète de Si El AitiyR pour le.4
Français.

Elle avait surpris quelques paroles qui lui faisaient craindre un
soulèvement des tribus kLabyles. Si ses craintes se réalisaient, son
oncle serait dans %in camp, son fiancé dans l'autre!

C'est en roulant ces tristes pensées qu'elle arriva chez Si El Abbiya.
Qtuinse jours se pus.ièrent. Si Namân ne paraissait pas.
-M>'atiait-il oublié ? se demandait la jeune frid.
Elle coni-ta.gia peine à Abdallah et le chargea de se procurer des

nouvelles.
Le jeune esclave vint dire quelques jours après à sa maîtresse

qu'une grand-) révolte avait éciaté en kabylie et que les spahis du
bureau de Tecndon~t faisait piartie Si Slimftn étaient partis en

S.ypis être moins vives les craintes d'Aïcha changèbrent de nature;
la i)eLosu'e qu'elle était oubliée de Si Namân fut remplacée par celle
de la1 mort pogsible <lu "b('au spahi.

Urie dloulsýur plus r[eétait réservée à la jeune fille.Si Et Atil.i3,z av ai t reçu les présents du caïd Sidi Hadj Mohammed.
Aïecha éiair, finc's vieillard sans qu'on l'eût consultée ; c'est

ma coutume- 1k:ýbyle; il n'y a pas d'exemple qu'une fille se soit révol-
tue contre l'utrî e ,se! pa±'ents.

Si Ei Attiya oro ân sa femme de faire connaître -à la jeune
fille sa décis-ion-.

Aïcha, à cette riouv-3lle, éclata en sanglots.
Le jour des fiançailles arriva.
Aïelha était à la fontaine avec Abdallah.
Soudain, un bruit confus de taumtams> de tambourins et de corne-

muses fra.ppa ses oreilles.
-On v'a me fiancer, dit-elle d'une voix navrante. Moi, je préfère

la mort> viens, Abdallah, viens.
-O0à cela? demandaý le jeune nègre effruyé de la pâleur de sa

maîtresse> de l'éclat fiévreux de ses yeux.
Elle montra les rochers qui dominaient la rivière.
-Je vitis me précipiter de là haut dans l'abîme. .. Viens, Abdallah,

viens mn i(lor à gravir cette montagne..
-Non> ,ni%ître-,se, par In mort. .. lai-ise)-toi fiancer... Nous fui-

rons emnible après la cérémonie.
La tante d'Aïchav arriva> prit la jeune fille dans ses bras et tout

en lui -;rodiguant mille caresses> l'entraîna pour ainsi dire de vive
foi-ce au village.

A mes4ure qu'elle tpprochait de Beni-Meiigouch, Aicîma se sentait
défaillir.

Les sons qu'elle avait perçus, tout à l'heure redoublaient d'inten-
.sité à chaque pas; il 3'y mêlait des chants, des cris et des coups de
feu.

Bientôt, elle filt entourée par les auteurs de cet affreux tinta-
marre. Les cris et les gambades prirent alors toug les caractères de
la frénésie.

Ces réjouissances sauvages torturaient la pauvre Aïcha.
Soutenue. par sa tante, elle marchait en chancelant comme une

victime au sacrifice.
Abdia.lah subit ce s9pecacle navrant avec une douleur résignée,

riais en eutrant dans le village> un accès de fureur le prit.
Ssfigure eut une expression terrible. Il promena rapidement ses

regard s do tigres s5ur l'escorte bruyante doat la joie insultait aux
tourments dle s11 ma'.lheureuse maîtresse.
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Un grand nègre se faisait remarquer entre tous par le jeu fréné-
tique de ses tams-tams, par ses cris assourdissants et ses gestes
exagérés; Abdallah s'élança sur lui, lui sauta au visage et lui
enfonça ses dents dans la joue.

Cet incident suspendit la marche de la horde importune. Les
musiciens cessèrent leur tapage pour assister à la lutte du nègre et
d'Abdallah ; les femmes poursuivirent seules leur chemin.

La cour était encombrée de femmes et de jeunes filles, seules
admises dans ces sortes de réunions.

A l'arrivée de la malheureuse Aïcha, elles se précipitèrent vers la
jeune fiancée en poussant en choeur les you ! yoit ! par lesquels les
femmes arabes expriment leur joie dans les fêtes.

Il y eut quelques minutes de bavardage général et confus, les
jeunes filles et les femmes parlaient toutes à la fois, puis, le silence
étant à peu près rétabli, elles s'accroupirent sur une immense natte
étendue au milieu de la cour.

La femme de Si El Attiya, tenant sa nièce par la main, prit place
au milieu d'elles et leur annonça avec orgueil que sa nièce Aïcha
était fiancée à Sidi Hady Mohammed, chef des Rhamdam.

Un hourra de you you accueillit cette nouvelle.
Toutes les femmes et les jeunes filles entourèrent Aicha et l'em-

brassèrent en lui adressant mille louanges.
Mais Aïcha protesta contre cette expression générale de gaîté par

une morne tristesse, secouant négativement la tête par un mouve-
ment machinal.

L'assemblée tout entière fut frappée de la pâleur, de l'abatte-
ment douloureux de la jeune fiancée.

On servit le cous-coussou, les galettes et les raisins secs sont tou-
jours offert en semblables circonstances.

Ces friandises, étalées sur la natte, absorbèrent l'attention des
femmes et des jeunes filles, elles en oublièrent la malheureuse Aïcha.

Le lendemain des fiançailles, Abdallah vint dire à sa maîtresse
que Si Namân voulait la voir; il l'attendait près des caroubiers, au
bas de la montagne.

-Viens, viens vite, il t'attend.
Aïcha s'élança comme une gazelle dans la direction indiquée.
Elle aperçut Si Namân et lui sauta au cou.
Il la reçut dans ses bras et l'emporta au fond du massif.
-Si Namân, s'écria-t-elle en étreignant le cou du spahi, emporte

Aïcha... Emmène-la dans ta tribu... Aïcha est fiancée au chef des
Rhamdam I

Les yeux de Si Namàn exprimèrent en même temps que l'ivresse
d'un amant heureux la férocité du tigre jaloux.

Il déposa Aïcha sur le gazon et s'agenouilla devant elle:
-Non, dit-il, Aïcha n'entrera jamais dans la maison du vieux

Sidi Hady Mohammed... Avant trois jours le chef des Rhamdam
sera mort.

Si Namân s'arma d'un couteau et continua:
-Quiconque voudra te faire partager sa couche, avalera ce cou-

teau. Seulement, Aïcha garde-toi de descendre dans le ravin jusqu'à
ce que tu sois ma femme !... Tu deviendrais l'esclave de Sidi Mo-
hammed ! ...

-Emmène-moi dans ta tribu ou cache-moi dans les grottes!
interrompit Aïcha d'un ton impérieux. Aïcha veut être la femme
de Si Namân ou mourir !

Si Namân n'eût pas mieux demandé, mais cette détermination
aurait infailliblement entraîné leur perte.

-Aïcha, dit-il, tu seras ma femme... je n'aurai jamais d'autre
femme que toi. Si je mens que Dieu qui m'entend me fasse dévo-
rer les entrailles par les chiens de mes ennemis!....

" Mais t'enlever aujourd'hui, Dieu nous en garde! il nous faudrait
vivre dans les bois comme les bêtes sauvages. Puis, je dois rendre
compte à mes chefs de la mission qu'ils m'ont confiée, si je ne me
rendais pas auprès d'eux je serais arrêté et toi, toi, ma bien aimée
Aïcha, tu serais rendue à ton oncle!...

Bien que ce raisonnement fût parfaitement juste, ce refus frappa
Aïcha au coeur.

Après un moment d'accablement, elle se redressa, regarda Si
Namân et lui dit d'une voix farouche, vibrante de passion:

-Fuyons, fuyons dans les terets, les montagnes aux sommets
inacesssibles... Nous trouverons des fruits sur les arbres et de
l'eau dans les ruisseaux!....

Si Namân ne répondit pas.
-Si les chefs nous poursuivent, reprit la jeune sauvage, nous

laisserons nos corps sur la terre et nous irons vivre où vivent les
âmes et où les chefs de la terre ne sauraient nous atteindre!

-Fuir aujourd'hui, fit Si Namân suppliant, ce serait renoncer
pour toujours au bonheur!

Aïcha s'éloigna du spahi:
-Le bonheur consiste à posséder ce que l'on désire! dit-elle en

faisant un pas au-devant de lui, et celui qui aime sa fiancée ne
songe pas à s'éloigner d'elle. Une heure de joie ferait endurer mille
ans de tortures.

Si Namân lui prit les mains.

-Aicha ! mon Aïcha bien-aimée, Si Naman t'aime, Si Namn
t'aime plus que la vie!. .. S'il te résiste, c'est parco qu'il voit l
malheur s'amonceler sur nos têtes ! ...

Aïcha dégagea ses mains d'un mouvement bi usque, plein de colère;
elle se recula de quelques pas et 'lit d'une voix emprointe le mépris:

-Que me font toutes ces paroles ? Do toi, je n'attendais que ces
mots: Nous sommes libres, lo monde est grand, fuyons, ruyons tut
plus vite ces parages semés d'embûches, d'entraves à notre amour
que rien ne peut altérer !

Ne m'avais-tu pis promis que je serais ta femmeo à ton retour ?
Tu m'as trompée, Si Hman, tu ne lm'aimes pas, adieu, adieu !

Elle allait s'enfuir lorsque le jeuno spdhi la retint par soin habit.
-Aïcha, doutes-tu de mon amour ? Tiens, Aieha, vois si Si

Hamân t'aime!....
Il rejeta son burnous derrière ses épaules, appuya la pointe de

son couteau sur le haut du bras et so tit une incision jusque dans
la région du coude.

Par deux fois il renouvela cette preuve d'amour.
A la vue de ce supplice, la jeune tille revint au spahi ; elle s'ago-

nouilla devant lui et suivit l'opération avec une avidité inexpri-
mable; ses yeux brillaient d'une joie suprême.

Ce sont les femmes kabyles qui donneat à leurs amants cos gages
d'amour, mais lorsque l'initiative en est priso par los hommes, ils
sont regardés par la femme qui en est l'objet comme le plus grand
témoignage.

Après cette étrange attestation, Aïcha le remercia d'un baiser fé-
brile,lui prit le couteau des mains et se l'enfonça dans le iniliou u bras.

Tenant le couteau immobile dans la plaie, elle sourit à Si Lianiân
et lui dit :

-Vois comme Aïcha aime Si iaman!. . ..
A ce moment, Abdallah accourut auprès de sa niattresse en criant:
-Aïcha! Aïcha! Aïcha !
Les deux jeunes gens allèrent à lui.
-Là-haut! Là-haut! s'écria-t-il en montrant le soimiet du

rocher... Ton oncle Si El Attiya est embusqué-.. Il a son ftuil et
veut tuer sans doute le spahi que tu aimes.

-- Si Haman, sauve-toi, je t'on prie... Nton oncle en veut à ta
vie. Abdallah a raison... Depuis plusieurs jours il m'épie. .. il a
deviné que je t'aimais. . . .

-Pourquoi m'en veut-il ? Pourquoi refuserait-il do te donner à
moi! Est-ce que je ne suis pas d'aussi bonne famille qile lii I

Las yeux du spahi brillaient (le colère.
Ses regards fouillaient les buissons (le caroubiers derrière lesquels

il devinait la présence de Si El Attiya.
-Sauve-toi... échappe à sa colère, répéta Aïclia suppliantto.
Un coup de feu partit; le projectile troua le burnous de Si Hla-

man qui poussa un éclat de rire sardonique
-Lche! Chien!... Ose donc te montrer!
-Je t'en supplie, Hamân, fuis ! je n'appartiendrai qu'à toi ou jo

mourrai !
-Si ton oncle refuse de te donner à moi, il mourra, répondit le

spahi en serrant Aïcha dans ses bras.
Il sauta sur son cheval et disparut derrière un rileau d'earhu4tes.
Un autre coup de feu se fit entendre.
Aïcha porta la main à son cœur.
-Abdallah, dit-elle au jeune nègre, cours, va voir si celui qne

j'aime est atteint.
L'eselave revint bientôt:
-Maîtresse, dit-il, Si Ilamân est sauvé... je l'ai vu disparaiître

au loin dans un flot de poussière !. .. Mais, viens, rentrons, crains la
colère de Si El Attiya....

Mais il n'entrait pas dans les desseins du vieux Kabyle 'le faire
des reproches à sa nièce. Il tenait à toucher lat lot promuise par lo
caïd et précipita les choses.

Pour éviter des délais, (les dillicultés, il avait declaré qu'llbrahtiîIi,
le père d'Aïcha, était mort dans une razzia.

Était-ce vrai ?
Si EL Attiya avait produit des témoins.
Le lendemain soir il dit à sa femme:
-Aïcha est mariée au caïd Sidi Hadj Mohammed, conduis-la

chez son maître. Tu n'annonceras à Aïcha son mariage que lors-
qu'elle sera dans la maison du caïd.

Un parti comme Sidi ladj Mohammed était certainement de
nature à flatter l'orgueil de is femme le Si El Attiya.

Le caïd avait déjà deux femmes. Instruites quelques heures
avant de ce qui se passait, elles reçurent Aïcha et lt femmne de Si
El Attiya avec beaucoup d'afibilité et les introduisirent dans la
pièce qui leur était réservée.

Les quatre femmes s'assirent sur le tapis, puis après quelques
instants de silence, la femme de Si El Attiya embrassat sa nièce:

-Ma nièce Aïcha est la femme du caïd Sili Iladj Molhttmm l
En entendant ces mots, la jeune fille poussa un cri et se jet,% lans

les bras de sa tante.
Celle-ci la repoussa et sortit sans proférer une parole.
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Aïcha ressentit une commotion si profonde qu'elle se demandait
si efle n'était pas on proie tiu délire.

Sa tante avait diù: Ma nièce e-,t la femme du cid Sidi [lad)

Lu. pauvric enfant regaî'.la d'un (O-il ha'rles deux f.ŽîInmes dut
caïd, passaL ses lit un-t fw o ront, esayntd se rsasr

Lai3edu Si'li IlIMh.nidbrisa violemment cette sorte

A lat vue du celui-ci, Aichia pou-s-sa un cri (l'épouvante ; d'un bond,
elle se rt-igid i r les 'leux- femaniesc-t 1anç~ ver, Sii llai
MolIauflîu(l 'les r.(l e tJ''-re2nr au oiè!'e- dëcidéý t' se défendre

0.

jIL-;qaâ la mort.
Sal-i li MI tolîun4, -d, ('n voy.-u-.t l'effro~i et les dispositions hos-

tiles du sa jl e feuiuuie, :--wi-it de eut air niarqiua-is et cuel dut chat
(lui suit les :ne teutttivc.sý de fuite (le la soucis qu'il tiýrlt sous-
sa f1rillè.

ÙCe premiar iiiontnit <le volupté passé, il voulut s'oemparer de sa
victmie ; mi,à si î.oh Aïit bondiît oui arrière en jetant
dles cris cotunte:C 'i elle eut eté iqu par une bête vctiimntuse.

Le caïd c'mrut 'leý nouveui -à elle con rianit ; Aleha lui èch'ippa
encore et -se rMgapour la. seoaâle fois,, c.Dntrc les deii.,- telume.

sidi Il kd -It ~ uu~ I j'îu à la poursuivre encore. Il finit par
s- fatigui.er it rrîtu (le cut'le r-aýstar%ça (fu'il ne pouvait, vincre, il
se jeta sur A'icliua, lat saisit daas ses bras et voulut l'emporter dans
une, sýallce éParée dle la pie-Ze pac uinc tenture ; Mais tout aussitôt il
kâchla su. victilte eut poussant un cri affreux.

Aichia l'avait mnordlu au bras avec lat fure-ur dlu déseiipoir.
Ij-tejusqu'au délire par cette scèn , jeune fille releva le

haïk (lui couvrait le bras sur lequel était marqué le témoignage
qfu'elle avait donné à Si I Llitin.

-Voisg, dit-elle dIun air laulc et de d4fi, je suis la fiancée de
Si I-Lîônet rie se-rai jc;nisi à toi, car je n'ai pas d'autre seigneur
(lue Si I laillât

Sidi I I*it'lj Moliwaiiiud comprit parfaitement (lue rien ne vien-
dirait à biout de la réo toi(le la jeune fille ; il eut alors un mou-
veinlent (le clère et dindi'gnatio)n ;il sec jeta sur Aïcha, la saisit par
les cheuveux\, lui mi.t ili-mo sur (a poitrine et s'urmna d'un cou-
teau. S's dleux fenu e se rcipitùcciIt sur lui et l'arrêtèrent on
liti lutsant coIlrnleà force (le cris, qu'en coupant la tête à -sa
jculie femmle il comnprom'ettait fort la sieilne, les chefs rn;i ne
tolérant jsce genrme du correctioni conjugale.

Cuttù idée q'lpourrait, être décapité, calm lat fureur du caïd, il
lisswa toit bcr s-on1 couteaul.

Après, un inat dle ré0olexion il appela unt de î;es esclaves, lui
Oorne d'ci l por-t(r Z\ïcll;), et de l'uttachers-outs le lialtgar (le la cotir.

L n'dheîreîssAieliat £ut liée solidemecnt à un poteau.

VIII1

Le sentîîuîent qu'Aïh.-a avait inspiré à Abdallah étuit de radera-
tion commnueon ressentent les sauvages pour leurs fétiches.

Ce culte l'avait 'loué d'une pénétrâtIon extraordinaire pour toxt
c (lui intéressait Sýa jeune maîtresse.

Abdallah savait (jUeý plusieurs chefs (les tribuis voisines avaient
demuandé Aichla enI mari. <go, tuais3 il ne savait auquel d'entre eux
elle alvait ('*té (oBiiéO.

Il se souvint (le l'avarice de Si El Attiya.
-Le mnaître nou.i vendratit tous, famille et serviteurs, pour quel- -

<fues douros ; il a dû dionne Aicha à celui qui lui on a offert le
plus. On dit qu-e le caïd est très riehie, qu'il a des bahuts plinsl (l'or
et de pou'h-e, Aïcha doit être dlans la maison <lu caïd.

Abdallah grimpai jusqu'à la cimie d'eià grand arbre planté au
milieu du villaige.

Soit instinct lni disuit qu'Aïcha se défendrait jusqu'a la mort et,
espérant entendrc dle ce point élevé les plaintes de sa maîtresse, il
pr-êta l'oreille.

[I1 rest ainisi pe-ndant la nuit, retenant son :iouille, accroupi entre
les branches, les yentx fix-':; avitdement 8ur la maison de Sidi i f'dj
MolIin 'iu1 -

Un br-uit dtu sanglots! et do soupirs parvintjusqu'à lui.
Ah lai lali redo<î bli.ý d'att2ntion.
Cette lots, il étut ce!rtin (le ne p-a; se trotmper; ces sanglots.-, cS

sopril les entcndlait diîte:'ieýtt, il reconnaissait lat voix de sa

Ces l>ruitsi e at line pas en douter de ha maison du caïd.
Il de.ýî-ewIit (le :ion poste d'observation.
-Je 1e m'étais pa~s tromlpé, miurmlura-t il, Fia u1aîtresse sý'est

révolt'e e')fltru; soILit mtre et sont mntitre l'a maltraitée. Je vais3
Ailler lk dél 1 vrer !Uis contment arriver jusqu'à elle ?

Après avoir Yiîl eMii un itiomenit, il se dirigea vers lat mai.ion (le
Sîii lla'i. Molmtncqi, rampant (le terratse cit terrasse, avec une
lente<ur et uie prudence extrêmesq, déployant des prodigres d'adlresse

et de ruse pour échapper à la surveillance des chiens lka*byles, gar-
diens aussi subtils que bruyants dont toutes les maisons arabes
sont peuplées.

Après doux heures d'efforts inouïs, il arriva en vue dla la maison
dle Sidi L-adj Mohammed.

Il aperçtu Aicha couch6e sur un peu de paille, le corps entouré
d'une corcle.

Les chiens se mirent à aboyer et se précipitèrent sur lui. Il leur
envoya des morceaux de viande dont il s'était muni.

Un léger cri de joie s'échappa de la bouche d'ïh:elle venait
de reconnaître Abdallah, elle tendit ses brai vers lui ; mais le nègre,
justement alarmé, mis son (loilgt sur ses lèvres:

-Demain ! demain!
AbdJallah dispârut dans les arbustes.
Le lencniin le caïd alla trouver l'oncle d'Aicha et lui raconta

la1 scène qui s'était passée0 la veille entre lui et la1 jouneo fi lle.
Si El Attiya ne le laissa prts achever; il se dross'a et se promena

de long en large comme uan insensé, tour à toum b.,i*san.rt la terre,
évoquanrt le cipl et proférant mille malédictions contre sa nièce.

-- Dieu M'a mnaudit ! s'écria-t-il en serrant les màinsý du caïd. dans
les siennes. Il a mis cette fille dani ma maison Pour nia htonte et
ma douleur 1. . . Elle est indigne de toi, Sidi HýIj Mohammicd L!..
Chiasse-la .... Je consens d'avance aut divorce!i.., bien que je ne
le demande pas.

Le vieil avare pensait qu'il serait peut-être obligé de rendre la
dot; il conseilla alors au caïd de patienter:

-Acha est un enfant, dit-il en le quittant ; elle reviendra à toi
et te donnera des guerriers.

R'3ntré chez lui, il mit sa femme au courant de ce qui s'était
pasfsé entre leur nièce et le caïd:

-Si tu ramènes Aïcha -à ses devoirs, dit-il en terminant, tu auras
un bracelet en argent du poids de quatre douros; je le jure devant
Dieu qui me voit.

A blallah n'avait pas perdu un mot de cet entretien. Il s'approcha
(le la femme de Si El Attiya au moment oit elle se disposait à
sortir pour se rendre alhez le caïdI.

-Maîtresse, lui dit-il d'un air de supplication irrésistible, j'ai
faim, bien faim!i

Elle lui donna une gvalette entière.
Abdallah la brisa on une itifnité de petits miorceaux et les cacha

sous ses vêtements.
La tante d'Aïcha sortit.
Abdallah la suivit et s'introduisit avec elle dans la maison du caïd.
Personne ne le remarqua, à l'exception d'Aïcha accroupie au fond

dla hangair.
La femme de Si El Attiya et les deux f (m l u caïdl accoururent

auprès do la jeune fille et s'agenouillèrent autour d'elle la suppliant
d'obéir aux ordres de son oncle. Elles lui vantèrent la générosité dle
Silli I [adj Mohammed.

Aicha ne répondit à leurs sollicitations que par ces mots:
-Aïcha veut mourir!
Enfin, de guerre lasse, les trois femmes se retirèrent, bien con-

v'aincues qu'Aïcha avait perdu la raison.
Abdallah avait suivi cette scène de loin, jouant avec les chiens

de la maison~ comme si de rien n'était.
Il avait commencé par leur donner -an morceau de galette à chacun.
Comme tous les chiens d'arabes, ceux de Sidi Iladj Mohammed

étaient affamés; affriandés par le premier morceau, ils firent mille
câlineries à Abdallah pour en avoir un second qui leur fut donné.
Il distribua ainsi toute la galette qu'il avait reçue de la femme de
Si El Attiya. Forts contents, mais non rassasiés, espérant encore
quelque aubaine, les chiens se prêtaient à toutes les fantaisies
d'Abdallah qui leur ti"'iit lai queue, les oreilles, leur mettait la main
dans la gueule, les battait, les renversait sans que les chiens fissent
la moindre protestation. An contraire, ils revenaient sans cesse vers
Abdallah, grattant de leurs pattes son burnous comme pour lui dire:

-Voyons, n'y a-t-il plus rien là-dessous ?
Abda.llah, comprenant complètement la isignification de ces grat-

tements, se penchait vers eux et leur disait d'une voix étouffée:
-Choula-! chouïa 1
Ce qui voulait dire: " Patience! cette nuit vous en aurezs encore."

,ý'Aïcha avait lu sa délivrance dans les yeux du jeune nègre.
Lit nuit vint.
Elle tressaillait d'imip.itience, ses regards essayaient de percer le

rideau de verdure qui l'entourait. Son oreille se tendait aux bruits
les plus imperceptibles.

E (le attendit longctemps ainsi, dévorée d'impatiep c,br ùlée de fièvre.
Enfin, un bruissement tout particulier frappa qon oreille. Elle

aperçiut une forme humaine rampant lentement le long des branches.
Elle devina Abdallah plutôt qu'elle ne le reconnut.
Un léger cri s'éch-ippa de, la poitrine de la jeune fille.
Abdallah lui commanda le silence d'un s9ifilement assourdi. Elle

re.ta immobile, la respiration suspendue.
L'esclave s'avançait avec une prudente lenteur; il arriva ainsi à
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l'extrémit4 d'une branche longue et flexible que son poids inclina Soudain, un cri ou plutôt un miiaullemtent siniitre passa duits l'air.
vers le sol. Chiens et chacals se turent à l'inqtaint Un !ilenice lugubre, plus

A ce moment, les chions se précipitèrent vers lui en aboyant. effrayant que le vacarme auquel il sucdise fit autour (les
Aicha crut tout perdu, mais Abdallah ne se déconcerta pas; il se fugitifs.

suspendit d'une main à l'extrémité de la branche et, de l'autre, il C'était le cri de l'hyène.
jeta des débris de galette aux chiens. Il n'est pas de voix au mnonde plus hlorrible à entendre (1ue colle

Ils reconnurent le généreux ai-i qui les avait régalés la veille et de cet animai auss4i lâche que hideux.
cessèrent aussitôt leutr manifestation hostile. Son miaulement fait fri';.sonuer d'horreur, il évoque commiie une

Tout en croquant les morceaux de galette, ils regeardaient le vision de cadavres, d'ossoementsi, de touit)oi prodtané0s.
jeune nègre avec amitié et leur queue frétillait. ýDAu cri de l'hyène, Abdallah se jeba xiur Aïccha et l'étreignit dans

Certain alors de se voir accueilli en ami, Abdallah lâcha la branche ses bras en frissonnant dle la tète aux pieds.
et tomba sur ses pieds nus avec une souplesse de singe. -Si Abdallah n peur, Si Nanân la titnepierti. dit l'intrépide

Les chiens se jetèrent sur lui et le comblèrent de caresses. Abdal- jeune fille en entraînant l'enf'ant.
lah courut auprès d'Aïcha, coupa rapidement la corde qui la rete- Mais, il n'est pas dsi courage, si grand qlu'il boit, qjui ne l-tiblisse
nait captive et tous deti.x sortirent sans bruit par la porte de la devant certains phénomènes (10 la natur.
cot, fermée on dedans par un simple verrou de bois. Une vibration sourde, large, itunierso s'élevat aut rond d'une

Ils traversèrent le village endormi puis s'élancèrent dans le ravin, vallée, remplit peu à peu l'espaco et, gràYidisiante, semibla s'élevelr
se dirigeant vers la tribu de Si ilamân. jusqu'au ciel ....

Les deux fugitifs avaient une telle hàte de s'éloigner <les Beni- C'était le rugissqemnent dun lion.
Mengouch qu'ils coururent longtemp3 sans ouvrir la bouche et sans Aïcha, et Abdallah treîltnnllt, r~siatà p ine, ,e jetèrent dans
se préoccuper des bêtes fauves dont les cris s'élevaient de toutes parts. les bras l'un de l'autre. L'époutie', leo lit tomber 't terro. Ils se

Lorsque Abdallah se crut enfin à l'abri des poursuites du caïd, il traîntèrent au fond d'une browisaillc et, it demi miuorî dle frayeur,
rompit le silence: s'y blottirent.

-Oùt allonis-nous, Aicha? demanda-t-il. Le lion rugit de nouve-au sur un point 1)1 loigué . Un autre
rugi8sement encore plus lointain ....

Aicha avait éprouvé un montent d.c crainte invincible. K8 n earac-
-. *. tère énergique avait repris le desss

Elle se leva et, prenant lat main d'Abdallah:t
-Dieu nous; protège, dit-elle, viens.
Les deux enfants reprirent lour course.
Le jour allait p)oindre. Un nouvel incident les clouta s4ur place.

-Dc <'beuglments lanertablense firent entenlre non loiu d'euixl
-AïhaAïeiainuinrA e junenègid'uno voixétage,1

lion a enlevé un boeuf Il vient ver.ï nous! Aîclia, j'ai peur .-
/<-Dieu nous gtrde, ripondib Aicha avec ttssuratlc, couron4, cou-

'~~V. ~ .''r~ ons aux Adje3rondo!
Le jour s'est levé, le ioluil brille datai titi ciel sans nuage. Les

~ .~ ~fugitifs se dirigent ver.3 la crè%W d'un twitnelon élevé et 'yarrêtent

*~~*' ~.pour s'orienter.
. ~ ~ Ils ont le* pieds et les bras; décSliirw'i par dles plantes epînew~Ž, ni

Sl'un ni l'autre ne paraissent i'en douter.
r 'oute à son ainour, Aïch -i oublie ses uîram phi qt1ues; q'i'nt

.~ ~ Abdalali, dapuid qu'il a l'usage de ses ttieinire,4, il e-'t Irtbtué k
Mîramper sur les rocher', à tratveris les, brusilson épiderme noir

~ est insensible.
SIls cherchent à déterminer apIproxiui.%tivenn lit position dc.4

Adjaronde ;leurs yeux ne trouvent aucun point (Il e 'pr. 11ls
marchent au has1ard.

Les deux enfaots arrivent an desu 'un vallon tortueux (i
coupe le plateau sur lequel ilvtont à l'aventure.

Slis s'tiss.eoient.suir le lit dle la penit,- pour repr'endre haileine,
Le soleil dore joyeu!iement la cime des meuntc.gnes.
Réjouis par ce spectacle, ils s'élinent en i )o!%liSSftflt sur lat pente...

11l9s 'arrèten t subi tement, leu yeux serinmliq e P'tLpoiivarite.
Sur une petite butte, û. vingt 1)a5 d'eux, se ptitis u lion brun.
Oh 1 cette fois, les enfe.nts se croient perdlus ! Leuri ge(,nouixl'ci-

sent, ils s'affaissent sur le iiol.
A vingt pas d'eux, so prélasse un lion brun. (P. 01) oo. 0.) Le lion n'a pourtant rien, ni dans -sa phiysionomieo, nmi dis ses4

allures, de menaçant.
-Chez les àdjeronde, auprès de Si llamân qui nous défendra. Gravement étendlu, la tâte lhaute et droite, il regarde tranquille-
-Nous ne pouvong aller maintenant chez les AIjeronde; il faub ment les dleux fugitifî, b'tlançmsnt sa longuec quneue d'un air de bonneo

au contraire nous cacher dans les bois pendant deux jour... humeur; ce (lui l'entoure est mnoiuas ra4:sur'tit.
-Purquoi "1demanda-t-elle. La butte sur laquelle est pose lemsigneur (lut d,'seî't eit c'ouverte (le
-Pare que, la nuit prochaine, les Beni-,%naisen doivent faire sang etjonchée d'os auxquels adhoèrent (les litlmîbeauîxi <le chamir fraîiche.

une razzia chez les Adjeronde. Mgr le lion vient (le prenilre son repa,., na prttec dIroite de <levant
-Comment sais-tu cela ? repose sur une tête de IKeiif. I)o tompi un tçmjîs) sit langue enuî>oimr-
-Chez le caïd on ne se méfiait pas de moi, j'ai surpris ce secret. prée lèche ses lè .vres, frémissantes.
Aicha s'écria avec exaltation Ainsi que le (lisent leis Ara6a3s en leur l<ittor<o<îiue langage, le lion
-Dieu m'a arrachée des mains de idF:ajMohammed afin que " cuisine sa viande.",

je connaisse ces choses, afin que je puti&se sauver les Adjeronle ! Après quelques instants-, in!,it. torill putidat lequels il
Vite ! Abdallah, courons avertir la tribu de Si Hamân 1 nous arri- contemple les deux enfanti atterrés, le lion :'1mesgrilflés fbrin-
verons au villag,,e avant ceux de Rhamdam. ... dab!e.i s'enfoncent dans4 le roc.

"Aïcha est la femme de Si Llam-itii, elle le suvera ainsi que les Un bz'ill,mer.t montre ses croes3 orî3 et l~sproFond'etii (le
siens... Elle frappera les Beni-Snassen!... Courons, Abdallah, courons ! son gosier.

Les deux enfants redoublèrent (le vitesse, mais bientôt lit peu, [Le superbe animal se ilrvn.îe -,ur sesi patLeri t-u ii lues jette
s'empara du jeune nègre. un dernier regard sur le.s enf-inti tremmiatti et soli rugarrd alourdi

Les cris incesant des chacals, le brusque passage auprès d'eux semble dire:
d'une bête fauve, les aboiements acharnés des chiens, le bruit des -Allons, puiisque .ie vousý fait peurje mn'en vois
pierres roulant sous leurs pieds, le déchirements des broussailles; Il s'éloigne et (ispitrait bientôt iwis lu, duu~~~s<< ravin.
toutes sortes d'ombres vacillantes ressýemblant à des fantômes for- <.~Aussitôt que le lien euit disparu, Aïrh. et AbilallAlu, convaincus.,
maient un spectacle bien fait pour effrayer le pauvre Abdallah. +quo Dieu les protégeait, se reevre t ns erartou rsuivirent

Il tremblait de toui ses membïds, malgré les exhortations d'Aïcha e4 leur route.
dont l'esprit, tout entier à Si Namân et aux Arljeronde, était insen- ~IUne fumnée s'élovjiit entre ilitux iuiontiii cû)iiliiitts (l(Ln lat
sible à ce spectacle, Wgarde de Dieu, les deux fugitifs prirent ctLe direction.
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En quelques heures ils arrivèrent en vue d'un village assez con-
sidérable. Etait-ce les Adjeronde ?

Les enfants n'en savaient rien. Ils poussèrent cependant un cri
de joie en l'apercevant. Ils se dirent que de là on leur indiquerait
leur chemin, qu'on les conduirait peut-être!

Aïcha brûlait do l'impatience d'ai river, do prévenir son fiancé et
ceux de sa tribu du péril qui les menaçait

Mais il lui fallut bientôt s'arrêter. Son compagnon était épuisé
d'émotion, de fatigue et de faim.

Les yeux du pauvre Abdallah roulèrent dans leurs orbites. Ses
bras maigres battirent l'air.

Il tomba comme une masse sur le sol.
Aicha s'agenouilla auprès de lui et passant ses mains sur le front

de l'enfant:
-Abdallah, dit-elle, mon pauvre Abdallah, reviens à toi.
Le visage du petit esclave était couvert d'une sueur froide et, d'un

mouvement convulsif, ses ongles bruns fouillaient le sable brûlant.
Des râles douloureux s'échappaient de sa gorge.
Aïcha toute pâle se releva vivement, jeta autour d'elle ùn regard

rapide. A une centaine de pas coulait une source d'eau fraîche rou-
lant sur des cailloux blancs; elle y courut, y puisa de l'eau dans une
gourde arrachée à la ceinture d'Abdallah, revint vers lui, entr'ou-
vrit ses lèvres bleuâtres et lui en fit absorber quelques gorgées.

Il ouvrit les yeux et la remercia d'un long regard attendri.
-Viens, Abdallah, dit-elle, prends courage, bientôt nous serons

en sûreté auprès de Si Namân.
Le pauvre enfant, à la voix de sa maîtresse, se souleva sur un

coude, il essaya de se relever et, blême sous son noir épiderme,
retomba. Ses paupières battirent; ses petites mains brunes se por-
tèrent convulsivement à sa poitrine.

-Tu souffres, Abdallah, mon pauvre Abdallah! s'écria la jeune
fille d'une voix mouillée de larmes; tu souffre de la faim?

-Oh ! oui, maîtresse!
Ces mots passèrent presque inintelligibles entre les lèvres de

l'esclave.
Aïcha les devina plutôt qu'elle ne les comprit.
Des figuiers bordaient le ravin; Aicha courut de ce côté pour y

cueillir quelques fruits qui apaiseraient sans doute les souffrances
de son compagnon.

C'est ce qui arriva en effet; après avoir mangé quelques figues
fraîches pleines d'un jus sucré, Abdallah recouvra un peu de force.

Le village des Adjeronde n'était plus qu'à une heure de marche.
Un vieillard qu'ils rencontrèrent leur indiqua le chemin le plus direct.

En arrivant Aïcha demanda au premier Kabyle qu'elle rencontra
si Sidi Namân ben Diff se trouvait aux Adjeronde.

-Non, répondit le Kabyle, mais voilà Ali, son frère, ajouta-t-il
en désignant un jeune homme assis sur un tertre voisin.

Territiée de l'absence de celui qu'elle avait espéré trouver, elle ne
se remit un peu qu'en apprenant que Si Namân avait un frère pré-
sent à la tribu.

-Veux-tu aller dire au frère de Si Namân, reprit-elle d'un ton
qui surprit et charma le Kabyle,qu'une jeune fille de Beni-Mengouch,
envoyée par Dieu pour le salut des Adjeronde, désire lui parler?

Le kabylo s'empressa de porter ces paroles à Ali. Celui-ci accou-
rut auprès d'Aïcha qui le reconnut à sa ressemblance avec Si Namân.

-Je suis Aïcha, (les Beni-Mengouch, dit-elle, presque certaine que
Si Namân lui avait confié son amour.

-Aïcha!... La femme que Dieu a donnée à Si Namân ! s'écria
Ali avec autant de joie que de surprise.

-Oui, répondit-elle, Si Namàn est mon seigneur I
Ali conduisit la jeune fille et Abdallah dans sa maison.
Trois femmes étaient assises sur une natte au fond de la cour;

elles filaient des haïks, à l'ombre de grandes treilles chargées de
raisins et soutenues par deux figuiers; c'étaient la mère et les deux
sSurs d'Ali et de Si Namân.

Ali leur dit quelques mots à l'oreille. Aussitôt elles s'approchè-
rent d'Aïcha, lui firent l'accueil le plus empressé et la prièrent de
s'asseoir au milieu d'elles.

Mais Aïcha revint vivement auprès d'Ali et lui raconta ce qu'elle
savait des projets que les Beni-Snassen avaient formés contre les
Adjeronde.

A ces révélations, les femmes poussèrent des cris lamentables;
Ali, qui avait d'abord observé beaucoup de déférence envers sa mère
et ses sSurs, leur imposa silence d'une voix dure et impérieuse et
sortit.

Il rentra quelques instants après, accompagné du caïd des Adje-
ronde et pria la jeune Kabyle, Aïcha se donnait pour telle, de répé-
ter à ce dernier les détails qu'elle venait de lui révéler touchant le
complot des Beni-Snassen.

Aïcha comprit qu'un aveu com*et pouvait compromettre son-
oncle ; bien qu'elle ne l'aimât pas elle ne voulait pas qu'il fût inquiété.

Elle se recueillit pendant quelques secondes, puis, d'un air calme
et digne, elle dit au caïd.

-Devant Dieu, je le jure qu'il est venu à ma connaissance que les

Beni-Snassen doivent attaquer les Adieronde cette nuit! Devant
Dieu, qui juge toutes les actions, je déclare que je ne dois dire rien
de plus !

Ali comprit le noble sentiment de la jeune fille et le respecta.
-Dieu nous parle par la bouche de cette enfant ! dit le caïd

étonné du ton sur lequel Aïcha avait prononcé ces paroles.
Le caïd et Ali sortirent.
La fatale nouvelle, courant de bouche en bouche, se répandit en

un instant dans tout le village ; et un quart d'heure après, la tribu
présentait le spectacle le plus curieux qui se puisse imaginer.

Hommes, femmes, enfants, vieillards s'élançaient hors des mai-
sons comme si un tremblement de terre eût ébranlé les Adjeronde.

Le caïd, revêtu de son burnous rouge et portant l'étendard de la
tribu, arriva au milieu de cette horde, la rallia et l'entraîna sur un
plateau disposé au-dessus du village ; la tribu entière s'y trouva
réunie.

Deux groupes se formèrent, le premier composé des guerriers,
l'autre du reste de la population.

Aïcha se tenait à l'écart, assise sar un rocher. Abdallah était
étendu à ses pieds.

La jeune Kabyle pensive, silencieuse, eût paru calme sans l'éclat
extraordinaire de ses yeux, la pâleur de son visage.

Le caïd prit la parole. Il commença par annoncer à l'assemblée
qu'il venait d'expédier deux cavaliers, l'un à Nemours, l'autre à
Lalla Magrinia, mais qu'il n'y avait aucun secours à attendre pour
la nuit prochaine de ces deux postes, vu leur éloignement.

Le chef des Adjeronde s'arrêta un instant, il paraissait fort ému.
Quel parti prendre ?
Devrait-on attendre les Beni-Snassen, quel que pût être leur

nombre et accepter le combat?
Etait-il préférable de s'enfuir dans les grottes et les bois et atten-

dre là que les Français vinssent les sccourir ?
Telles étaient les deux questions que le caïd posait à sa tribu.

Mais à peine avait-il fini de parler que les femmes, comme prises
d'un accès de folie furieuse, se mirent à vociférer. Elles gesticu-
laient, crachaient sur les hommes, les traitaient de lâches et les
menaçaient de ne jamais rentrer dans la maison s'ils acceptaient
cette dernière et honteuse proposition.

Les hommes eurent beaucoup de mal à les apaiser.
Bien qu'elle n'eût participé à cette scène ni du geste ni de la

voix, Aïcha l'avait suivie avec une attention fièvreuse.
Le cïad, Ali, le frère de Si Namân, et plusieurs autres guerriers,

frappés de l'expression de sa physionomie et cédant à un entraîne-
ment instinctif, s'approchèrent de la jeune fille et lui demandèrent
son avis sur la situation.

Elle se dressa toute pâle.
-Les hommes qui abandonnent leur toit à l'ennemi sans com-

battre, dit-elle d'une voix imposante, sont des laches ! Or, les portes
du paradis sont éternellement fermées aux lâches ! Dieu m'a en-
voyée aux Adjeronde pour vous révéler les projets de vos ennemis,
mais si vous fuyez devant les Rhamdam sans défendre vos foyers,
je le prierai de vous frapper de sa malédiction!... Et Si Namin
qui est un guerrier vous méprisera !... Et il vous reniera et il vien-
dra cracher sur les maisons des Adjeronde !

Ces dernières paroles se perdirent dans le. acclamations frénéti-
ques de l'assemblée. Par des adhésions unanimes la tribu ent'ère
avait opté pour le combat. Les femmes portèrent Aïcha en triom-
phe jusqu'au village où la population les seuivit dans le plus grand
tumulte.

Le caïd monta sur un tertre et s'écria:
-Que chacun fasse son devoir I
Il désigna Aïcha en ajoutant:
-Cette enfant nous garde, que nul nae s'abandonne à la crainte.

Dieu veille sur nous.
Il était deux heures environ, tout le bétail de la tribu se trouvait

dispersé çà et là, près et loin, sur le territoire; la volaille errait
éparse autour des maisons et dans les jardins : or à quatre heures
on ne voyait plus nulle part bête qui vive et les maisons avaient
été vidées avec un tel soin que le plus habile ·pillard n'eût rien
trouvé à glaner.

Les guerriers s'étaient armés, les toueheurs avaient rassemblé les
bestiaux et les femmes avaient mis en silos bijoux, meubles et
ustensiles de ménage, comme par enchantement.

Ce qu'il y avait surtout de curieux dans les premières scènes du
drame qui allait se passer, c'est que les animaux eux-mêmes sem-
blaient avoir conscience de la situation.

Tous, les plus lourds à la course, tels que les boeufs, couraient
comme des cerfs, en avant des toucheurs, vers les retraites secrètes
où ils devaient être remisés; les ânes mêmes, les ânes dont l'entê-
tement et l'opposition sont passés en proverbe, galopaient avec une
vitesse incroyable vers un refuge commun sars pousser le moindre
braiment.

Les nourrices, les enfants, les vieillards s'enfuirent dans cette
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direction ; Aiclha et les rcm:ncs valides restèrent auprès des gruer-
riers.n

Le vi'llagcp 'ý '..o. c..i vé~r le versai1t nord d'une mon-
tagne qui îa avzt'icl su 1-c l)a ai Ru mss, à l'angle droit
des aeî-usc~,îî , i 're rc' uuîrclie d;- Rharinidtm.

La p-iito sur q!ci e~acdos AI'Joronde est bâti est cou-
verte d'atrbroý' 'r i'~' J % "i!Prý1_es Ltl'ilPpilnýtes.

A un l î-l:t;s;w~î~ ~ côté d 1:s, 1, niontcýgne s'ailtisse
en mamelonsiv " (1--,* rocri et dle b i g ; lat pointe
qui la termiac, ! 'l:.0Loé ;ubur par (le petites ravines cou-
vertes de cai'1!>t,ý et vo.e.

Du hit de cote -'i'. :e, tote- la partie (lu bassin du
Riss, Is RhC ph:, euvè'àiý-4m a,»':ivur au:x AdjCronde que par
cette voie.

Les Adieron'lo éad':ils -o.in de dd"ý,nse sur ce
point.

Ils se dlissémnièýrert dansý les bosaleet, le fusil armé, le cou-
teau à la ctrintirc. fls at~lrn.dans le plus profo.nd silence.

Les fpmmes s'étieknt ciscliée:ý dans uiýc sorte dI'anfrtuto4ité de
terrain dont l'ý té crovi fermée p-ýr des arbus'tes épineux et
serrés.

Elles étin~en 1~i u'ecl 'ecreldy~itbe Aïcha,
bien qu'elle fû, pcotumervctiu un tiud am
et réfi'liie.- ,cnevtunatideale

Elle pensait à '-'i Nü.màn, nsirt à comb ttre et à mourir aux
côtés del'tr4 eshi

Cependant, l ce ;ovn qui se pamt autour d'elle attira
son attention.

Eutass;ées dîns un e'space étroit qui ne leur permettait pas de se
mouvoir, les fe3mmes 21,, erai,:xlaie en mnfsain

furbonesparîsient tolites enrr±e'n1 t1ernes, gémissant, pleurant,
poussant des cris ichrtsdanms lesq1uel.4 on nec distinguait que les
motseci v'e enfants hachés par ilorcevaux.

Aicha) troiivciL r coiv ektioii' polir toutc.s ses compagnes. Elle
prit un telaeeda" sur les pau%,_e s éploreesJ qu'elle fiietpar la
considérer coDmme ~- vedr. ciel,

Vers minuit un bruit co-Fýfas mnicta ver3 les Adjeronde toujours
à l'Ilt.

Ils devinè-rent quce les Binaens'avanç:ient. Il no se trom-
paient pas.

Un peu avart je j oen, ce u--ci arrivèrent au pied di7 la montagne.
Les Adtjercnti' q ec.mc~(ue leur nombre ne dépassait pas

Les AdJeroudo, eux, éta'ýient une soixantaine, ils ne doutèrent pas
de la victoire.

L'aa~~agedû 1-ur posinion connitleur faiblesse numérique.
Arrivés aru bL. (1- la in' c les Bsni-Saassen firent une halte

Aux *rmcskci .ck oan.d co!' mencère3nt à gravir la côte
lentemne:.t, > i, c~Y ,a.:e

Bien qu'ils ar.a~ettt~' . pierres et le3 bruyères, ils
nsue vin sou e: u ..;rbuisiet

A nui-côte, les dl*.:Li. .)ýs dekr'.le obigè-r'-nt de se tasser
sur un poinb reseix tnrc.!l c i:e u haie d'urbustes.

Profitanrt d. l, ci'-co- c joC,3 -1 Adronde ïiirent ua feu général,
plusieurs Bc:i-San' en o'rct

mais, le prew.i:r moe~ h srrn ib ils'élanicirent in.trépi-
dement à l'assautii& lk, Ic " de (es Aieroride en poussant des
hiurlem-,ezts efl'royc -e We "i M; 6arrllo, sur le coteau.

Les AdIje.-ond,ý, i'~e" rmoins courageux que 1e.s Beni-
Snasseiu ; d'un :3nmcer i ortirent de lours retraites et
firent sur les assýail,;: ý's cre .'ecorec décharge qui leur abattit de
nouveau quetlques h 1.1nc:.-

Miais les E'erî*-S.-.aý;--c rnee timuîé'iatement par un feu Si
vif que les Ad*zeroc.e n~~rgge leurs9 a.",'ts sans pouvoir
emporter leur-sbks.

Le combat s? r"ow éu1 lors egaévigoureusement.
Pendant une dei Iurc feul en, le- cris seo s;otinrent de part

et d'autre:i.av-ec ue éi éertîe. T1ou tefois les Beni-Srtascn avaient
ga vn t-'rinsu t-oxcr a'rivëren--t au-dessus d'un rocher qui

dominait la soie !; ci cod et lâchèrent sur ces derniers
une bordée. qu*t o.-. L-it ou c' ; l~r ors dle combat.

DéconteiiFicet , ct a'.aque imprévue, les Adjeronde se
repliereniý d; -s.ý le ce v~ iiiae

Pen cù mou-i:; t dr:c pour uni fuite, les Beni-Sassen
pouasrent le sc?,-.-,, ictf3 et se portèrent en avant.

Au miême "['i:::j ii tunes d*:s A4djerondeI apparurent sur les
hauteurii de la mm:gz

Au Vi'iir- b. !c.~ ars~h1' Aïcha, eàmport-~ par un mou-
vement irél.ib' ' '. :cé or.s de la grotte, engageant seS
Co.npangnes àI sji':c-

Vivene~. suz:~ctse~, y.xJlkées encore par le courage de la

jeune inspirée, celles-ci s'étaient jetées sur ses pa% et l'avaienit suivie
jusqu'à l'endroit oit nous venons (le les voir apparaître.

Exténuées, perdant haleine, elles durent s'arrêter ici et laisser
Aleha poursuivre sa course.

Leuir pause ne fut pas de longue durée ; aux cris (le victoire dos
Boeni.Siitssen, à la vue dlu mouvement rétrograde d*e; Adjem'onde,
elles retrouvèrenit toute leur énergie et s'élancèrent vers le champ
do bitaille comme une légion de furie..

A l'aipprochie de leurs femmes, les AdJerondo su ermrn et
tinrent bon. Mais ce n'était pas assez, pour les femmes, que de ne
plus reculer ; il fallait mnarcher sur l'ennemi.

Elles se placèrent derrière leurs guerriers et se mirent à les exci-
ter avec un acharnement frénétique. Elles les poussaient vers les
assaillants en jetant (les cris qui n',avaient plus, rien d'humain;
après chaque coup dle fusi.il parti (lu camp (les Adjer-on(le, elles cou-
raient en avant, battaient dsmains, cracaaient contre l'ennemi.

Bientôt, l'une d'elles tomba frappée (l'une balle ; leuir furie n'eut
plus de bornes ; toutes, comme poussées pur unt même ressort, se
précipitèrent au delà (le la ligne deo leurs guerriers.

Enlevés par l'audace (le leurs femmes, les Adjeronido se jetèrent
en avant et dépassèrent celles-ci.

Les AciJeronde avaient arrêté la marche victorieuse (les Boni-
Snassen et repris la position qu'ils venaient dû perdre.

Pendant ce temps, Aicha, posée comme no apparition sur la
cime d'un rocher, explorait d'un regard rapide et euiméle théà-
tre de ces scènes- de fureur.

Il s'opérait dans soni esprit un dc ces phénomènes (lui surprennent
le monde.

A première vue, la Jeune fille apprécia le champ dle bataille avec
la juitese d'un tacticien consommé.

Au moment où les AdIjeronide reprenaient leuir p)remière posi-
tion, elle vola parmi eux, rejoignit Ali, auquel le cailJ avait coii66
l'étendard de la tribu, et lui montrant une éminence dispo3ée au-
dessus et un peu en arrière (les Banti-Snassen, elle s4'iécriat:

-Cetlà que Dieu doit donner la. victoire au-. AdIjerotide
Sans attendre la réponse d'Ali, elle lui enleva son étendard et

courut sur l'éminence en faisant signe doe la suivre. Lat plupart
répondirent àwsn appel.

Aïcha leur montra les rochers (lent le sol était jonchié et leur dlit:
-Voilà vos armes !
Puis, se plaçant sur la pointe la plus avancée deo la butte, elle

leva son étendard et resta immobile, silencieuse, le regard étince-
lant, le visage tourné vers les Adjeronde.

A peine eut-elle pris cette position que le bruit du combat cessa
complètement.

L'émotion des Adjeronde est telle qu'ils ont -suspendu leur mar-
che; les B-ni-Snassen croient voir dans cette forme angélique,
tenanct élevé ver.3 le ciel l'étendard des Ad 'jerondo, une apparition
surmA:urelle favorable à ces dernier.ï; ils sont saisis do terreur.

Ce saisissement gcénéral dura un quart d'heure ; puis, ivres d'en-
thousiasmne, lesï Adjeronde se serrèrent sur une seule ligne, lovèrent
la crosse cri l'air pour se servir de leurs fusils comme (le massues et
marchèrent ainsi, sur l'ennemi.

Les Beni-Snassen tiennent bon pourtant: ils se groupent aussi et
attendent de pied ferme.

Une lutte horrible, une lutte comme on on voit seulemenît sur les
bords dlu Kiss s'engatge alors. Les Adjeronde ne sont plus deit
hommes, ce sont des tigres9, des lions.

Chacun d'eux cherche un Rhlauidain, lui court sus et se prend
corps à corps avec lui.

A forces égales dans une pareille lutte, l'AdJeronde, (lui combat
avec Io, furie do l'enthousiasme, doit néces.quiremnent vaincre. En
eff'et, la plupart de ceux qui peuvent saisir un liamnidau l'étran-
glent en le mordant à la gorge, ou en lui dé-chiirant le visage.

A la vue de cet élan, les maraudeur.i et autres gens dle pillage,
trè'-s ardents au sac des douars et, comme tous les larrons, fort
lâches dans les luttes périlleuses, commencent àt tourner le dos; les,
vrais guerriers, attirés9 par la soif de la vengeance et le p)laisir (Io
humer la fumée de lat poudre, ne tardent pas non pdus4 à perdro la
tête ; ils reculent et arrivent ainsi au-dlessous dle l'éminence sutr la-
quelle Aicha se tient, son étendard toujours levé.

Ici lat pente est si rapide, le terrain si pierreux qu'ils perdlent
p)ied à chaque pas.

Ne pouvant plus combattre sur le sol glissant, ils tentent un
eff'ort suprêtno pour regagner la position qu'ils venaient do e)rdre.

Il est trop tard
Aichia fait un signe aux femmes qlui l'entourent et une avalanche

(le grosses pierres <-t (le fragments dle rocheprs roule sur les assaillants.
La déroute des Bemmii-Snit.sen est consomnmée.
Désorientés par cette nouvelle attaque, il font volte-face et n'en-

fuient dans9 le bas do la montagne sans même emporter leurs nmiorti
et leurs bless-és.

Q uanmd ils virent l'ennemi hors (le portée, les Adjer-onde, couvert.s
de sang et de sueur, accoururent auprès d'Aïcha, se pressant autour



LÉ SAIU.L:iil

d'lecomme une hordIe d'insens&, invoquatit le ciel et baisant lit
terre,

Elle coupat court il CcSîiîfettos rappela aux femmues et aux
glriusqu'ils ne dlevaient songer qu'à raincner leurs Ujorti, eýt

)au'leurs bess
La femmiie iruqcpëi d'une balle ètaiL. itiortu i d1euê h<q)lllies aývza-.ýIen

1,i Étis et C-t tte lss
La vite de leurs iiott: rendit aux Adjeronde toutc leur furcur.

iBeaucotil d'entré euxK s'élancèrent à la recherche des Ihmdî
lizsë;ýur le chitunp deé batailla et en Papportèrent, cinq mtoiut et i

blessés.
Lesi %d~on rmës dle leurs couteaux, se rcitrenn
înast~, euelx poui, leur couper la tête.
Aichet se 101.ça entre les' vainqueurs et les vaincus et, d'uae voix

forte, lw.wiîaa ite, eledit aux Adjeronde
-Su es cAlc dle'abatndonnerwses'loyers à l'ennemi sans combattre,

il est plus lâchle uncorc de h'appei' (les hiomwes 1:ouralnts S.8 le.s
Ad1.erori.de coupeint le.s têtes à ces morts ou à1 ces besDiGlu qui
leur a donné lat v-toirc les maudira t..Et Aîclia crachera ýur

Sulu1.îîé par l'attitude impérieuse (le !l jeune fille et par l'ex-
pres-i:iot dle sa: jiliiioLo7nlio, la terrible assenîblie, s;tiei de ccaae
frappée: d'admairatioli, garda le silence.

Luet eil prit hi paro!u
--- tiile dho ]f.le séati, nous ut donné lat victoire, c'est la

lil!ic dle Dieui qui doit ne'usý commander! tquiconque résistera à S.-'
voix lun désiobéi à l)i-u et cie sera dteclaré l'ennemi (le noire tribu

iets, cril'euthoitsiasnîie accueillirent ces paroles;.
?ibki.s les ljeni-Siiisn s'utaieiA déêjà rallits au bas de la rilor.-

.uî'sautour (le leurti chef, ils paraissaient d elibèrer. Leuir i
tatiOl) I. le tuintît." qu'ils ouvaetétmuoignaient cie leurs l--

Aïtdia, pen-sa qu'ils .-e diisposaient à tenter un nouvel assaut p)ar
d't4utr-es ~ûî-,suit pour tirer veingeian.ceý de leur dëfait,ý, soit, to~ut
au ilnoili.t îpour e.tiluer kurs nîoirt., et leurs blessés.

'ulaîr. nuX csil de la jeune fille, le cai prooa de ronldroe
cesdrie.

l.es .1j't ie _1ntiër'i'nent (loiiiies par Aïlha, ctretla
l)ri>i~ii d'uin comn î accord.

Aut moment oà ils se- lisposaient à c-x(cnter celu acte dc 'gënt'ro-
sité peut-êtrec sails- dainlŽ ns les annu-les dlu lý»is-. t es P>3eni-
Sn'ctsten ble!ses se tiainrent jusqu'à Aïe-ha et, déposant chacun une
iîInt;utto à se ies ilsý j'é-,crière-nt.

-L'Ausaya à la fille de D)ieu!
A 'iltta ïaw~asý a ces signes sjacrés qfui reniaient inviolales0 clans

tous Its I -Saenquiconqjue eti était porteur. Elle euigarîla un
ptîm' I uèu le esiaî n secret à Si Naiuàn, (etdi.-trilbuals
tiutrc.i aux Adjeronde qlui s'étaient offerts les prernie;rs à rendre
aulX ict-ns leurs irortsý et leursbls.

Onize Adjcronc chatrgèrent cas derniers sur leurs épa1ules etu
de-se:-,idirent vers le milieu dlit versant.

Les Miweni- Sàabssen devinèrent leur,; intentions et leour aititudo
hlostile secîrgu sub:tement on iriifestAations gl.1- oinIs1ae
t(UsI cxtlu jrvées, a.U,.Ssi bruyantes q1ue les menacesauule ele

tes Ad *jerouiedeo ]enr lcur fardeau sur le point indiqué et
remnntêentaprès avoir f'ait dles !signes d'amitié aux Beni-Snaes-n.

(Je-ux ci répondirent par des hourras frénétiuu'fies.
(Uit': ving"taine d'entre eux, complètement désarmés, vilnrent

prendtre leurs hmoummes et lut bande entière se dis;persa dans la dire-
tion (le Iuîian

Ltes Ai1 :ruerentrèrent au village.
Le;î uui~seiert- de lurs blsé,la vue die leurs morts leur

kieralciidit à to.us, parentts ou non 'le, vict;timesi, desý plaintes (le ds
poi.

Mai,; Aicl1Lit. teul-lvi le moral pariI les- exhortations religieuses
les l)U-1w evs

paitusl:reil p ,m'r areil son cle voiK n'avaient frappé les,
ou il te'. de Ce-i 1vi * -Ct vîs.

Unc ciconh1icOvint encore aiouiter au prcstigo
2i1 4~. 'li: n'.'utreçui auýcunel blessu1re et les fe»Iiles reitiar-

t 1ir,. uit .j- s':sV$IieIt: avle té tritveesi; par les balles.
Ut te1 tî'. uei1.tiî'î teacevtt de les convaincre, que la june fil!,-

ittiit 'Une (yelit culý et qu'etlie ét;ait inivulnérable.
EiLtrrîiAt L au lae lcs >ceurs d'Ali la con(luisirent dans leur

L4 1îp-u-t Écl~illîes Cou'rurent chierchier leur.- plus 1eaux
lutk i V!tt'&u.tt,.; ti i cîFrir o cia g de ses vête. nts

hiIi r i1 't'ttiiutis: elle dut céder aux obcso ece-s

Ss criuittste:iî l'cîeso auitant de lîtbaxqu'il y
avait de, riuîlills dI tue; it tribit et Ces lambe&auix furent rlgiue
mLenit Co~ev~à titre de relique.

Malgré les prieres p)ressatntes et unanimes dle la tribu qui voulait
la retenir au village, Aïcha voulut partir immédiatement pour

Les éwîOt.ious. dle 4% bataille, la crainte de retomi.ber au pouvoir du
caid Sii [Lndj Mohitmmiied, le désir dle revoir Si Namàn, la tenaient
<lails un état <le muroxcittîtiofl fiévreutse.

Alinvy chercher à la hâàte plusieurs montures et fit prévenir
le, reste (hc la tribu que l'on Pouvait rentrer au village en toute

Deuxheu::; iPrés. Aïclw., alontpe sur une mule, suivie d'Abdal-
mbh, sc;iiatvers balla Nlagrinia où Ali lui apprit qu'elle trou-

veatSi Natulân.
Au niorcit o4 elle ,;'approchait de Malgt-iniia,S~i Namitn, informé

dcs projet1s des Beni Si-as.;sen, accourait axAdjer-ondle par d'autres

Après avoir vers-é cles lreAleha résolut de retourner chez les
Adenelonrcquc Abdallah aurait pris quelqu1es heures de repos..

Elle pensaiG rep)artir le lendetijain ; la fièvre l'obligrea à rester
huitjours à àlagrinlia.

-A la fatigue, à l'exaltation dun combat succédiait une crise cIe

Alîletali ntvnIt prlerï d'ail mtédecin célèbre par sa science et
s. 0.t etit uiD trouvait ,,n ce moment à Mno-rini'î
Sascoliulîter 8'a maitresse, le jeune nègrre alla chercher le

iiiéIcein. Il le cojuraaec des larrmes dans lat voix de ýVenir auprès
d' htorturée sansi doute par les sortilèges de l'esprit du mal.

-- Je te siconduis-moi auprès de ta maître-sse.
! ' îî,ecin cixt'a, sous la tent oit la jeune fille était étendue.

Elle d'-nnm:dt muais son soniitueil fiévreux était traversé d'horribles
enuicheilnîrs qui eonvuls-aient sesj traits.

l)e teaip; à au1rEý, ses paupières, frangées cie longs cils noirs, se
riev,rt . Elej(et. aritolir d'elle un r'egard effraye, puis, comme

éj)oVatté:par lat viion dle spectacles sanglant's, sa tête alourdie
rettoicbha' i7t r sa couchec, ses yues-x se refermaient et, les mâchoires

treblntsla repr~inoppresée, ellc se rendormait d'un Som-

Le itif 5teciin !30 pmchVa 1ur la mala ; il passa ses mains brunes
sur le fotmouillé deý, *,u-eur de lajeune fille, ecouta attentivemient

sa rsputiton uiS, se tourn'ant vers le jeuiue nègre
-Ap;fe-îitn peu d'eaui fraîche, dlit-il.

.Abi,ýtili obélit, il tendit ail îédecin. un vase rempli d'eau.
1)3si. ceîotitre, le mîédecin Lira una petit flacon, ajoutt quelques

grouttes d'eau a la liqueur qu'il contcnait et lit absorber lu mnédicki-
mlent à la jeuine Kabyle.

Aichc. quelquets instats apè,se soulevait sur le cojude et jetait
autour 'lîle des reglardls étonnés.

Souai,5e yewr, fixés sur ceux <de l'homme penché vers elle
prire-nt unic cxprecssion hagarlrde.

-S ina ben Ktadîour séra--le Si linan ben lCaddour,
li que xmnon père a trié Parce que je t'aimais, es-tu sorti de ta tombe
pou- rpcr à A ïcha un crimie qu'elle n'a pas commis L..

-iiÈfat, je sutis un serviteur de Dieu ; chasse de ta pensée les
soueuîs d 'lulersqui troublent ton esprit. .. tu guériras et tu

reverr.as ton ffiauijci si Dieu le ve7ut.
1l pxarlit d'une voix douce en posant léèeetlei; mains sur la

têteîAïh qui bientôt sendlormtit dl'un sommeil paisible.
Alorsý il se leva et esortit lentement en disant àt Abdallah:
-Crois- au Dieu tout-pissaùift et ta niaitresse sera sauvée t
Et l'Vezauid cI Pervenclière - le lecteur l'a reconnu - remo~nta

sur ïa amule et reprit le chemin de grn.
Nous le reýtrouýverons bientôt.
Peniant qui'Aïcho, brisée par la fièvre, rêve à Si Namàn, que fait

celui-ci ?
Aui désert, les nouvelles se transmettent avec une merveilleuse

rapidité.
Si Namnr a appris qune sa belle fiancée a été livrée au vieux caïd

Sidi Lhîadj Mohiiiînrnc.
A ceAtepnc une aveefureur s'empare de l'esprit du spahi:-

il tiuera celui qîui lui %. riivi la vieý-rge de3 Bcni ftlcngouch. Il mourra
enuiite ave cce quti cîdvéc leý sinistre vieillard.

Cotîtient pén trerchz Sidi 1 [adj Mohîammed, son ennemi?
Si N-ullân nc cloute pasi d'y Par-venir. Il part avec un de se.9 Spahis.

Ati-dà p-.u dli-Atce de la ma dncu caïd, Si Namân se
dicvêtif il iîe Conseýirva. que -sa gandourah et dit ii son spahi on lui
tendant"m une ccuide àt nounis

-t"rape ju u ceque mon sang coule.
-1,: îi'(erîii, chef, ditt le- Soldat.

-IL ý l- ..Ut. Olés ete l'ordonne
Aosle :so'-1:tt frappa !ýon chef à tour de, bras.

Le ,tavg14 jaillit dlu cou, (its épaulcs de Si Naimuânt qui resta calme
et fertn-,> l>hii que lv. douleur conitracti1t s'es lèvres.

Le so!-katj.e1b loin deé lui la corde rotuge du ,,ang. de son chef,
towbaà îtgenoux et, défaillant, cachan i vs ag dans ses mains,
avec des s3angolotsi dans la voix, il dit:
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-Si Namzàn,.je suis unt misérable!
Mos non frère, répondit le spahi en le *cevuit.

Si Nanikn 'avec la p)ointe d'une fcule, d'aloics, se nit des écor-
chures sur le front et autour des yeux, il s'attacha au cou la corde
qui avait servi à le futiger ctl avec les boutes qui peudient, entrav a
ses chevilles.

Il prit la précaution de ne point trop tendre la corde (le façon à
conserver une liberté relative de mouvements.

Lorsque la nuit funt complètement venue, il fra ppa à hi porte dui
cad.

-Quel est l'étranger que DBien amène dans lit maison de Soîli
H-adj à-oharmieci? demandèrent les serviteurs.

-C'est le eavalier Si Naniàn ben Diff des djo4roude, répondit
le spahi d'une voix éteinte, Dieu a guidé mon bras: j'ai frappé un
chef' franç-ais... Je fais maintenant la vengeance des et jeu-s ab vienls
demander l'hospitalité Ra glorieux caïd Sidi Il txj Mu;îue,(Ille
Dieu aime et protège!

La porte s'ouvrit.
Si Namân fat introduit clans une pièce asseu- oopac~ u

égard au peu de luxe (les Kabyles.
Elle était éclairée, en ce moment par deuxe de ces lanternes a

petits vitauz bariolés (le couleurs trnhneque l'e retronvn
dans toutes lOs mosquées.

De grands tapis clu Maroc recouvraient lo plancher dont; le ponr-
tour était <garni (le cou9ssins. Des dépouilles d'autruches, de cy'gnes
et d'immenses cornes de mouton-.. pendaient aux murs.

Cette pièce était réservée à ceux qui venaient réclaraer ['hosýpi-
talité.

En y entrant, Si Namniâs'tAffaissa sur le tapis, c-i)rno.,i i ses forices
l'eussent complètement abandonné.

Sidi lladj Mlohat-anedl arriva quelques instants a'près Si Nauïi'în
se souleva pdniblemnent sur le coude, courbant la tè'te ; il prit d'un
main défaillante le burnous du câïd, le baisa d'Un air de venaïon
profonde et éleva lentement son regard sur le visage du vieu\

.Rhamdam.
Quelles émotions agèetces deux âtres douéi au même dlegré

du génrie de la ruse et de la dissimulâtion quand icr gar'i% se
rencontrèren L?

Le regard de Sîdi L[eadj Molammied expiiiiia !a soupçoJn ef, b.
joie de la haine triomaphantû.

MA à la vue de Vl'éat affreux dans lequel L spahi -se tronvair,
ces expression:,'vnoiet

Si Nimftn panraiscuit -:n effet Iitrl<n Mutilé da la toi~ aux
pieds.

L'aspect de cette mudition fit ndair dans l'esprib du~ coud te.,
suppositions les plas faivoritbles3 à son hôte.

-Dieu est grand ! dit-il d'nu ton paterndeln exméuibn de
près les blessures de Si Nanlâci. ,Sa miéiorde égle !aiii ace
il nec repousse jaasceux quai reviennent sicèeen lui.

"Les cicatrices dle ton corps attestent que tut as servi le Seigneur
on frappant unt des chefs de la race lnaudite...

Si Naînàii regird:a Sidi ila'lj à1uham<ned den aie coutrit et
entrecoupant sa voix de gémissementiis co

-Sidi, tu as le salut sur la tere et la, olace Caos le pana'. is, si tq
me paonnes ; Dieu, qlui a toujours Fi di sur toi, me pardionnera
et e pourrai laver duis le WM4l dus dwcl.inc la t ichc dont j'a1i
souillé mon âme oen cor tlidt5iit parmi eux.

Sidi I [adj Mlohamned teiatune main ajîdelle à Si Xaîm5s qid
la porta à ses lèvres; en i nûtuo temip, il bieza la t('tq; -lois la
crainte que se-s yeux ne trahissent l-hjoie que lui canuen Os die
positions du czaïd à so0n égar.

En gagnant ainsi, dès, lu début, lacofinc du o Sid i j I[eldm'-
mcd, le rusé spiahi venait de t'ieutpher du la :-iuaMiîu la. plus ei

tique qu'il dilt à redouter.
En ce moment un nègre apportat lui plat"au orné deu -tir.i

tasses et d'une théière dle urllc 'cmpp'tmnev 1m odori-
férante ; il déposa îe plateau <hvant Sidi Ilïdj 4ohune'd et V'een
du thé dans d2ux t.ss

Le caïd on prit une, l'odrit à son hôte et lui Oit
-- Que Dieu te renieu tes forces ',t Lte g il('d tout nl
Si Ncaint'a lait une 'le ses maiins suir sa poitî-îne, lici, bue jaK n ut

ciel d'un air rconnlais 'ant. et but avec avidté
Cette f.içont de pnrele thé, -si coutraire axLinisk 1 y.

et quzi tînoigmmit du la soif~ ardete du slîi, fUt asM u' SiA hIl
Mohammed.

Il en offrit ue dle nouveau à Si Nmài;Si Nol .uîn n 'up'
dAccepter et oni prit p:uieurnn Lasses coup sur caa.mo

Sidi I [api àIol mmmîîed se xtrxîîllmuisa-i.
Do graindsi vatius pb.iac ('eau. des l'a rrou-, blni eIne Ide du, l

couverture,,, enfin, to-t cc que aon Ait senîldAiit ëAier', fut pwo-
té à Si Naumâri.

Le spahi se dèx< ls~ e si-ierv',d la ou;'o ltiti ldî peý-
dait au cou, se revêtit dus vêluwn-nti qui v;né';nt d"'-t: i à
dis4position, se roula doans une couvertuare et, attendit.

Sidi flid NMohammniied rentra, il était sivi d'Un n :r
-voici le serviteur que jei te donne, dlit-il eil dlésignant Ce der'nier

à Si Nawtîn ; il sera tont esýclave tant que l)icu te gatrdera4ý danst inat
maisýon.

L'elave baisa le burnouns de soni nouveau initrom
-lle mclombles de bienfaits, sidi ! mnm-mumm Si N aulAàmm. ('imel-

tuent ton serviteur ponua-t-i junais sacquitter amuir Y ?
-Qui sert Diu paye ses dettes ! (lit le cilid en saeat'iir unt

coulssin prèsi de 'Si Nalinàn.
Servir ])ieu signifiait, 'lisF lat bouchec dut digne caî1, tuer' dles

ehrétians. g

.Sur uit signie île Sodi I ladj Mloîsuneds, ln nè're seivit 'lt mnveai
dîit thé. Certain d'ête agréab'le tiu caïd, fort s!ui'I'd.t tu .4 de a'î
dc cette façon le tribut de0 sa gratitude à sonli eS N ôiî i 11 'it

pIilsilrs tasse.s à des intervalles trèýs rapprochésk. Apý ès clîaiuo
ta,-sse, il se trouvit mieux: ont eût (lit qu'il buivait deS rcs

Au bout <l'une ileumm-It ure, Soi 1 hW id Mliummoed volut se reti-
rer pour laissier prendre à sont lîî'îte le repos dont il pai-itavoir
i grand besoin.

Si Nammâ le riâtimît, dlsirant, dit-il, lui raconîter' lî; c'irconstanes'
qui l'avaient amené auq eiSîasn

Comme tous les hommiies audacieux et ué,SiNanaàn avait dle
1'iimyiain Il brodat une foule île pietit-; detulls trî-'s nturiels sur
un drame illiaiglunîre à peul près conîformne à c(eýlui (Ille Soli àMolmeain-
inetl avait suppose, conforýme surtout aux &pci~l on.' nictioî ëcrites
sur ,ýon vi.sage et son corps.

Les deux Prétendants (le i belle, vierge îleIciî enueiu-
sèrent ans pendant près tl'une heure sur loe * pied 'l hlinimité lat
plus franche 011 apparence.

SilIi I1 ttn'j â1oammned rendit toute Six conlia.îxee ià Si Namiiât.
Celui-ci interrompait à clig(lic instant F,; nar'ratioo n eulrnuanit

dIl thé par lèrsaspirations.
Tout mn causat, sa voix se rfemsatse î's'i<îiitet

sonlopsi redressait, reprenant l'tiueatidlacie'ms quni lui était
orne,. Sibien qu'au moment oùt lae mïl "5 dipos à no retrer,

le spahi sembliaitavoir repris toutes ses t<)ces,a\'oir rcouvré la santé.
Ujne certaine exrsinde surprise passai sui' le dice.îl Soi

1 [ad Molî-armued.
si amîncomprit qu'il venait dce cominettr'û ice ëtour7(,'ri,'.
Il bondît soudain ;3ur ses paîbelarcourut (Fsîe-i -. lun

regard farouche et rapide, ser'î' les poinge, g"'rnça dles 'l'As Profie-
rimt îles mnances contre les F'rança"is luis, épuisé, pâle coumeiuî titi

mort, il retomba sur le tapis.
Sidi Il-tadj Moaumi 'atvatnça vers lui, essa;iya deo le î'elover,

l'engageanit à nie pas s'emporter ainsi.
A la vute du caïd penché sur lui et le serraxntdeh ses iain4iu îs
ei Nimân eut une sorte de vertige,, qui Ifaillit le prro', son a gi

nation lui reiprésentaLnt le vieillard teniant dlans ses rs Ai"hîia.
~ jlouielui dichira le eî'ur. Il ftsur leý pîoint îl*éit-":itîîle. le

vieillrd et de 'étnffer sut' sa poitrine. fi ent lmeti;-tnîien%,t as;e','z
(liplre sar Ini-nmne pouir résister à la tmttîî
-- Merci, merci Si'li ! muî'nura-t-il 'i' volix [m.ilbi' ('n '-

seyant, Diu 'A comblé dlo ses famveurs, il a nis~ amant dIo' zbmr'st,
dans ton co ur' que de val 1 lane dans ton a' i"

(le dernier comîpiment Hlata l)ewmioup lo viu (Cis lî.
Si Numnpoursuivit
-- ial'tîlet~ provient dsprivations qii, j'ati mii;,''lli
queulaesjours et non ds hies-uros que le; l"'1î l s<'ontiti

doe:sue (lFrianç;ais, 'rtgmir- il'' ,'iim !.. .l)imm,

Roli tu mie x'-ra2 aussi Solide à cluvd qu'!tu to]up is Jtý t'- sivais
aiu euînlbat.

-- ~Je n'ai pas osublié ta valu ei- t ton r'glit, !~ i l)î''m te ric'l la
pontsè, tn i n :O'asmis peu les dlpo e M!î \(u'n ., <-'us di

l;ei-Sma;er has s Iltes quîe jc v'i dianier awKi liluil Lli'-
ICL'îcD in de nnmi Mnriage,. . 'VU'miclol'niSù <emi Pl i- le'aqu (Ihmc':l. il
seýra le tienà.

-- sili I kd'j 1Mohîaon'e' :1, Jlonc liÉ chmoi s. l:me noumvo'll, ?
(Icitmidu ;Lii:aimm dunmm air LtOnne ot. aVe:c unt dttiI'' 'l.1lieit'a.

tomi.
-Diu l'a voulu ! i, fille des I')eni Mem',mh um' '"'it, par le

meiarmu xt'rliih; d ses Yvmxý - U.. leý': t'; il''. :Ljît'ohumu '!iit

'lis cl' josniasPoumr Lolueu în rs'tur j'a.'îm'î nous', lat p'e-
u-'r/' ,is,îauria he atesîluuaiî si. I)oi h:m'. r:l lit k~-~î

-Le alut dle I)i est v'isiblemenît s;ur li -IAi !di t, (,.'u',i
set le i spahli. Ta llolmvtm'hIe Lmmimîms Iemm d,îummeu a It ju,.ri'r-;

îlîsil''; d Lur 1xèr !... Que l)icii le 'v<îii!! amnsiu
'ýidi l>;ljý à1leltîîî'l rîmuirc Si Nu'îIli llm' mi ~ '

unî nyîîmid îdu Lier % mîme is-c t So'li IfTel1 It;'<i
rct< mrni i< lui iUsm;iil ira'î'î'mî:t di 11,:
Par un rei'm tplqus rapo'le (Ilme 1;* P' .- I' vY.s

Nau;tîn exprimtèrent tuit s''mtitmL'tt îl; rccnai s-lu C'' rroar
tiuw Soili Il u â1ohitmnmuled -mu l'ut tond 6iý.
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Si Namnân accepta lit tasse dle thé on souriant.
Une minute après le départ du caïd, le frère die celui-ci entra,

suivi de l'esclalve dlu spahi.
Il emlbrasýsa Si Namânàý et se mit à si, disposition.
Aussitôt que le jour commiençat à poiti(lre, ties cilvaliers partirent

dans toits les sens pour aller annoncer itux contingents voisins que
les fêtýes donnécs par Sidi I[adj Mohaitiied devaîient c*)mmenicer
le jour suivant cii l'honneur (lu retour de Si Nainân hu DifV, (lui
avait déserté le bureatu arabe -do Laikt Mugri nia après avoir poi-
gnardé unt officier français.

A la grande satisfaction du caïd cette journée die repos suilit à
Si Natmân pour se remeiLttre presque enti.'rcuient.

Le lendemiain matin à l'heure où le soleil descendait sur Rlkm
dam, unc horde de Beni-Snassen, mnusique en tête, l'étendard. du
crois-sant déjà dép'ýlloyé, descendit à un valstc plateau situé; au-decssus
du village et se dirigea vertï lat maison (le Sidi RFadj Mohammed.

Ils étaient quatre cents environ, la plupart à chieval, armés de
fusgils, dle poignatrds marocains et autres armes à l'usage de ces peu-
plades turbulentes et sauvages4.

Sidi Iladj Mohammed et Si Namân, montés sur de magnifiques
chievautx richement harnachés, allèrent atu-devanit de la horde.

A lat vue (le Si Namiân, ài Ila vue surtout des cicatrices qui s'illor-
naîculý son visýage, ses brasr et ses jambeF4, les B.-nri-Snasn poussé-
rent en ceuer des cris féroces contre la France et contre Ila. chré-
tienté. TOUS voulurent ensuite lui donner le baiser fraternel.

G!tte ciérêemonie, qui dura plus de deux heures, consisite à se
toucher mutuellemefnt le bout des doigts et àl portor les mains aux
lèvres,

Lit horde, précédée du ca%ïd. et de Sli Namân, remonta sur 'te pla-
teau.

A chaque instant, (les cavaliurs dle contingents voisins venaient
la grosýsir.

Ils arrivaient par bandes, poussant dles cri.ï sauvages et tirant
deti coup de fusil.

Sidi lLadJ Moharmined, Si Namat n et les notaibilit-sg Lit, la, contrée
descendirent de cheval et s'asýsirent en demi-cýrelIe à l'ombre d'Uu
bouquet de lentisques; la foule forma autour d'eux nui ercle
immense.

La u tuiacommença.
Les acrobates marocains ouvrirent le spectacle. Le poignard, le

couteau et le tromblon, on le 3ait, jouent un rôle capital dans les
t1volutions (le ces artistes.

xctsjus3qu'au paroxysme par une musiq1 ue en hiarmoni ae
leurs instincts barbares, par l'aspect sauvage et grandiose d1e lat
mise cii scène dle ce théâtre naturel, leurs jeux (Io coups si!iiulés
tourna bientôt àl la réalité, le sang coula ; plusieur.ï acteurs9 tom-
bèrent, rapsmortellement.

Sidi Ifadj Mohaintred allait donner l'ordre de Èertnijer ces; exer-
cices, lorsqu'un Marocain approchal (le Si Natiân- et lui présenta
unr poignardl. Si Namân le prit sans hiésiter.

LeC jongleur), la poitrine nue, s'étendit sur le clos aux pieds3 du
spahi, lui indiqua du doigt le point où batL a-it sont coeur, et dardant
son regard sur lui:

-Frappe ! dit-il d'une voix brève.
Si Namân hésita quelques secondes ; nmais, comprenant que son

hésitation allait le déosdrraxyeux cde lat belliquieuse a mle
il abâis;a son bras, sur le jongleur avec la r-apidlité6 de lk fou'dre.

Le poignard s,'enfonqça) dans la terre juiqu'au mnanclhe l'acrobate
avait 1'on'li un arrière, comme repousséý par une cumtoîélec-
trique.

Le visage dle Si Namâni se gonfla di, sang ; iies yeux lancèrent
dles éclairs- sýiristres et arrêtèrent un murmure dle lires provoqjuges
citez la fouie pur l'adresse de l'acrobate.

-Poviens 1. .. là!1 s'écria-t-il en rappelant celui-ci d'une voix
assoitrdie par lat colère.

-Non ! (qrîtc !. .. Moi. .. mort! (lit le jorgleur épouvant6 en
montrant les yeux de Si Nartiât, vouilant dire 'par là (qil lisuit li
mort darns le farouche regatrd dun spahii.

Le bra, (le Si Nîâiî frémuissait, sit iain sierrait convuil8ivemenlt
le nmnche dul poignard. Sesý veux i;etsruncontrèrent en ce
moulent ceux dtu caîii dont la phiysionomie éL'tait empreinte de
stupeur.

A l'instant mêm,ýne, Si Namiân jetat loin cie lui sari poignard en
riant, et tousi deux reprirent leur sérên;têî.

L'asembée clatta on applaudisements, tant à cause cde la terreur
que le regaitrd dun spahii avait provoquée chtez le jongleur qlue de
l'adresse de ce (lernier.

la danse Lsnègres convulsionnairos fit diversion -à cette scène
aussi rapide qu'éîmouvante.

Enfin une sialve de coups do fusil annonça que lecs coureses allaient
conmnencer.

l)u p)lateau sur lequel la fantui.,a avait lieu, on apercevait tout
le bassin dIU Kiss, vaIste plaine d'une richesse extraordinaire cri
céréales et en végétation de toutes sortes.

Plus loin fs'êtccl lil c 1-1-.!, _,W
Pour leýs ]3eî -Siiaý5ser, I;. :"î'L:. . 1 :, r,ci aýagls
Les courses avîa-ierile, (~Yc di-, e ' C'Jr. \dire que

partant duL fond (cILI~ ~ l' a~ sae au point
extrême au bas diiqiý,el ýý Jrûoi1 1»s s'd ~:.*

Rien ne saura;t do.e;indr u;2te !0if~.l bruit des
fuiset i'oclur deu lkp:dc*'cl t k ck~ ~:u
Cet te exaltation I'lèe ûrý' , p Ci u. aut xAme

delgré que dlanis Iv, dUr ;S f I 'e..hu 'ce Si
Namâan, cil e fuit rte so'n 'i.. .: c' v.aonc i-t dit une
hordc (le maniiaquesý et4; i

Lorsque, après avoir ro:.i ~'-icvlrr riaetà
l'extrémii4,, duL plateau, Ll;f;. ~ r~~~ g'o Ce coups de> fusil
et poussaient des iirlmîei 0-: 'ý11 ''i f*'i"r";? i10 .; q ce que
les gfo1ler.m d~it~'e ccs k'i-. '_. _ t, >-i .e '11d1 s;> plus3
que dles râlesý. lie: ;:-:, ; - - ùc2 alors par des
gestes et ties contorsions ùd'e-,c

Les regards fië san lies ch: .iu'u -eo vivant
qui eûît pi les entcrdre, ik;bûc '~I--fs- datis cette
dlirectioni, hui-lant, rcaTfia, ',' .escrdi.

Depuis qu'il élti it lôtc d 1 .c l '' .. 'x .c Si N:îane
rearai jmsleViucCi ;-0: ;g ~ li .E ot penséce

ramenait toujon:~lajsr v e--;i--.eds. ù'Jî-e JICe seécbat-
tant sous les car(;t2sêjs (u ~e :

Il se produirsait uiO( ;.. boo~-ue'z~ ix3etrrible.
Des êtreintes_- tsîfii>ý- lui* i-; LiC u i cul. CC , -,î ce.vicZtu se

troublait et il éîo-ouVL1:t cf uýli dr~ <l .:; (Io le ortait à
déchirer %onri'.

Apr"ýs la ecè,e d~ eror Il -a;. &si"'-oh de le poi-

wMnation Cfu il ri,.*.;-r .- - 7-(, .~r

Ce trioiiii s' f',>sdu iuû'-îaý. l<'.". -j ~ v ; m portait
la horde i nt<r a..n

r..,~ i';'02.:.,- ~ 'U5son cir-
nious nuý 4!O- "gî '* o;. il - . ; ;ec à fr pr

enitendïre les bà,l"*~y-: -Ax i Z.i.ee et le
caïd éta; it me

--Si 8: Il 'S. i - - nie voue
nàimm *~ i . t .-.. rtnae d'un

autre
C e tte pcr er- k'v 0. o. î,kint de

sUcamnkr à là em-~.~ . . . . . Soit eclaIve
tenlaib irocO ci (r C

Lý envi, *.,'' 2,a. .* r ' . r. rU: o velle
cour zo ; à Xýbi " c deSi Nùeà :C .. : r-- : *s:-nie

leuir élaï.
A/u licra (,c frontC M~

ve.:sur"r~ "~ Ft,: ý,i ce iur coup,
dieux c.r.es - i: ftisiiir

il~~rý f ' - -aie et doit
s Ur s ', ic;:~ ê e t' k fi l .. y.: . -<;t: re

uni versels (du il îeru.'.

A. -r ;t , t-

poue;n e a f o oiulir .~

Si ea;ii î' ~ '.Ie e'r,. , ' i i Sidi J [adj

Le s I-,h i et ie cII ï 1e -r ,r l', it LI 1'aui:re.
Si ~ ~ ~ J-1 Ja;â fali;éý: 3î ...... y ''n e seni-

Il le f4!:citV dýe Zbon' e c--' i! :Ô,--ôéï et donna
l'ordre, 'l,- 'uvro. ine~.

r%Àun ne r~ ebu c*csi'c-. .S.~equ tc
sont de,,hc:' (liti f, ni 1. 'i h e:
lfi a -, là icci :r ýC i, C 11:

Cii1qu,1!î.Le n''o . ù:. Ji oxante
corb-ilc ijui. n.'-~ . .5 rrfi Lrmtservis

et dilciei qLm2 flc-I--

Versý chric, ue' laý U. ci C!) sur.:'; * t, i, la nuit
tombante, ~1%'ii; -1- 14j1  l ~~~ t . i 'î_1.

Lit (le!;;;cr ti u vc. C>l i~ C' vsec,'x Rhamdam
chez lui.

Le vieux_ c-<'i le:; Lmtrc, *.i d; ;.. r cr.»<e iiu XConci-
liabules pOliZi 1 ue':.

Il leur fit scrvir dut t-é c-'!t uI.' cd. n o:rainrouâa sur
des efipérancicsd'îsred'i'-.cin

<A ~iR--ïr.)
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Emaux et Camées

DLXXXIV

S-OLITUDE
L'ond',e a tout le jour arrosé le jardin,
Miais vers le soir, parmi les feuilles verdelettes,
Un rayon du couchant a fait luire soudain

Mille tremblantes gouttelettes;

Et les oiseaux blottis dans le creux d'un buisson,
Secouant le duvet dle leurs plumes mouillées,
Se sont mis à cliiter alors à' l'unisson

La chanson des jeunes feuillées.

Le soleil (disparu, leur babil s'est; caln.
CJe n'était plus qu'un sourd hlaiemuent dans la brume,
Puis tout s'est tui... Voici qu'au fond du ciel de mai

La première .toile s'allume.

Au dehors 1 En plein air !_. On sent dans le chemin
Le parfum des filars (lue le vent tiède effleure.
Entendez-vous un cor soupirer au lointain ?...
Heureux les c cura unis qui s'aiment à cette heure

Hfeureux le paysan qui rentre du labour
E L, le corps lai, mais l'âýme -eIlset joyeuse,
Songe que c'est demain fête et clue tout nu jour
A la danse il pourra mener son amoureuae,

Heureux les fiancés I Errant par les sentiers,
lis causent à l'abri du verger doinestique,
Et sur leur front la lune entre les noisetiers
G~lisse, de leurs amours complice sympathîiue.

Bienheureux les époux ! Assis près d'un berceau,
Au souille de l'enfant touts deux prêtent l'oreille,
Et tous deux, soulevant doucement le rideau,
Se montrent le mignon qui sourit et sommeille..

Mais par un soir pareil, malheureux et mudit
Celui qui, regagnant sa chambre solitaire,
Contemple sa maison vide et froide, et se dit

1Moi, je suis sans amis et sans amour sur terre."

Pour lui, les chante d'oiseaux sont pleins ,l'éelats moqueurs,
Les baisers du soleil sont comme des morsures
L"--panouissenient des bourgeons et <les ileurs
Rouvre au fond de sont cSeur de saignantes blessures.

Et taudis que la terre aux sources (lu printempîs
'Se retrempe et se pare, il entend àt toute lieure,
Comme dles mendiants à son seuil grelottants,
L'abandon et l'ennui geindre dans sa demeure.

IDYLLE CHAMVPÊSTRE

Aýu coin de la haie, vgrs une heure, protégé par une ombre maigre,
l'ouvrier étameur s'est endormi.

Il repose en croix, la bouche béante, souffrant en paix dans la chaleur.
Sa grande face fauve, poilue à foison, lustrée par la sueur, a un air de
bonté. 'route une philosophie de labeur, de vie humble, utile, honnête,
sourd du sommeil (le ce pauvre homme.

Un peu plus loin, au bord (l'un champ déjà fauché, au détour d'un petit
mamelon, les braisez d'un foyer de bois gardent une forte incandescenoe,
et l'étain, dans la petite poêle réfractaire, est fondu. Tout autour : des
casseroles, des marmites, des seaux troués attendent le travail de l'ouvrier.

Cependant, le grand soleil fait crépiter les chaumes secs, gerce la terre,
boit la fr-aîcheur, et l'accablement tient les hommes et les bêtes couchés.

Un bruit de petits pas vibre dans le sentier, et un enfant de quatre ans
paraît eti sabots, la tête nue, avec des yeux d'innocent, mi fermés et
clignotants dans la trop âpre lumière.

L'homme ne s'éveille pas et l'enfant se met à le considérer gentiment,
ébahi, mi-rieur et ui-craintif. Surtout la bouche du dormeur l'intéresse.
'Elle est large ouverte , garnie de dents puissantes ; et le petit se penche
dessus, regardant dans ce trou noir curieusement. A chaque respiration
la langue remnue, quelque chose s'abaisse et se relève au fond, tandis que
de longs poils de moustaches tremblotent comme des antennes de grillon.

CEýL.A DÉlPENDî DES CIRCONSTANCEs

Jër,ýui(:.-Eztze gîte Iiaac est ici?
Jaoe',!. -Fou lez- fous gulttkciler un gomnpde 1

JÛémiv-Nonclic feux lui en bayer un bedit.
Jacob.--il est ici. .. Izaac L... Izaau I... On de tentante.

L'epkildant., par intervalle@, le capricieux
petit contemplateur so relè.ve, fait quelques ps
dans le sentier de fine terro battue, cueille un
coq1uelicot entre les chaumesi, riant d'aise au
beau lirnianient. 'Sur lit plaine 8ujierbo où
s'étale lit moisson d'un, sol fertilisé par dos
siècles dIo labeur, personne encore n'a repris lit
faulx. L 'enfant eflènîillo inipitoyaideîntnt, lua
caduque, l'ébilouissante (leur des blés, essayant
(Io fi er lo soleil, ieoutant le susurremen t des
moucherons grisés de pleine vie. MIais uno
obsession bizarro, une tentation do fruit dé-
fendu, le ramène toujours à la boucho de l'onu
vrier. Et lat créature d'aube îîa~îoile
silencieuse, les yeux attentifd, semible rêver à
des choses mystérieuses.

il

M'lais voilà que, prëès du chîamîp fauché<, <su

détour dtu petit inamelon, les casseroles t(veillont
sa jeune curiosité. Il y court.

I Jà le feu diminue, les braises s'end(ormtit
grisonnantes. L'étain, pourtant, garde lat tom-
pérature do fusion.

A\lors, l'enfant, gtucheîucnt, prend lu nan-
clle du creuset, répa'ndant quelques gouttes (tu
liquide effroyable, et il marche plein de joie, un
doux sourire aux lèvres, la prunelle espiègle.

le V RI 1E Il AR\lMON V

L, V ,ai-fiin .O)IP',n, crois-tu cillin <lue lat vie (le mnariaîgo est une
longue et doîuce chlanton ?

L, Jeu.' flzain'.-Aht ! depuis (lue j'ai unt b.lh-ý, c'est bien plus que -: ! Cest 111

grasnd 01>' ra, mon vieux, avec den rappels, chasque niuit, pour f'auteur.

Il dort toujours, l'étameur, dlaie une immmnobilité sereine :il scmll i
lion, si doux, si digne d'une vie heureuse

L'enfant s'assied, dépose, soit brûlanit fardcau, et ses becaux yeuîx ru-cm
mettrent à regarder la cavité ténél'reuse. L,'ouvrier soupire, une houle
intérieure soulève la, poitrine ; un son"e vagno fatit remue'r ses lèvrew, et
l'enfant doucement, soulève lu creuset. C rave, il le penucheO sur lis bouche
ouverte.

Et l'étain coule brusquement, entre les dlents, dans lcs nariiieii.

111

La chose fut terrible. 'lont le corps étendu là se replia, sa condenua
verticalemecnt, Puis, un bond épouvantable, et l'ouvrier su trouvait duhout,
ses b'ras tâ,tonr.anit, battant le vide, lit mmort dluns les yju x. P'uis, le corps
bondit encore, trois sauts frénétiques, et le pauvre homme s'unsuvelit
entre les cé:téales, les coquelicots et les bleuets.

IL'enfant un peu etlrayé, ses candides liupilles élargies, tremitklzi au
lord du sentier...

Et, coumprenant soudaini qu'il venait de faire uneo chose défendue, il ôta
ses petits sabiots pour s'enfuir au plus vite à travers chamips...

Le p;rofesseur.->ourriez-vous mie citer le mont (le qluelîjuis grands navi
gateurs des temps mtoderne.s 'i...

L'élève.-...
Le pro/'es-euît.-Allonm, qui e4t.co qui a suutleiiiount découvert l'Algérit' 1
L'élèv~iemei) -1ruiitoitt [V' rville!



21 LÊ SAMED)I

1A. R LA c~ E 1) 1 E 1) E fi A R U E L L E P 0 U P A Rl T-(iedel rikrpae

r titi. I.riu~r.,Il ... t é prsvir par M M .'ir . e ,guu ru. r.> t- a

Sli.~~- - ~'."'

Mm" MANS, SUR SON LIT, A r. IOVIT.\I NOVIIE-DUNE. M' DESJAIDINS. BF. U-PI Ait DU MYUR i fIEI

£X;5 .V ;!m*~~1.½

~ .............

I~.u ~ V,
y~

Ct#~4

AcI'E.'T DET~II:U F LA MAISON DITE LA c'fOJL,

(.,, troi4 roit' ieiiqiteii h 4feýîdtré. dli logu.meiit occ'upé par Ics époux Malin et Doh'-jtie-iiiii)

a. 1



LE SAMEDI

LA CUISINE OU MADAME DESJARDINS A îTr rUé l

LA SALLE OU MADAME MANN A iTE FItAPI'E D'UN COUL' IlE itEVoi.,VKt l'At SON imt.



t1Ê SAMEDËii

MODES PARISIENNES

0 - tqte8f 8 1 stss .

'~ ïe, s

'1oqur rEI, orné l'un fond pailleté. Une gracieuse draperie de tulle blanc
forme turban duquel ri'êcliappent deux bouquets <le violette.

Patrons " Up to Date"-
(Primtes du SAMEFDI)

N, 300.-( 'ette blouse, tréi confortable pour un garçon de moyenne
grandeur, est destinée à être portée pendant la saison chaude, au gym-
nase ou pour le jeus. Fianelle ou étoiles se lavant peuvent être indiffé-
romment employées e-t l'ajustement en est très simple, n'ayant qu'une
couture sur les épFules et sous les bras. Ls fermeture s'etlectue par boeu-
tons et boutonnières, avec un pli creu placé sur le devant de la blquse.
.Les manches n'ont qu'une seule couture ; elles sont larges, froncées à
l'épaule et au poignet qui est droit. L'encolure se termine par un simple
col marin qui peut être, de même que le pli creu du devant et la poche
placé sur le côté gauche, en étoffe de couleur différente. Le bas de la
blouse est simplement ourlé et on y passe un ruban ou élastique.

Il faut 32 verges d'étoffe de *27 pouces pour ce vêtement, quand il est
allecté à un garçon de ', ans.

ho n'- :1,0 est coupé dans les grandeurs de 1, G, -', 1Il) et 12 ans.

N-1 2 16. Blave-ttes et Souliers pour enfantS.

Ne 300. - Bouse pour garçeu"ect.

Ne 2-6.-1>our un nouveau né, aucun costume n'est complet sans la
bavette. C'et accessoire, <lui doit être changé (feux ou trois fois pair jour,
peut être fait en piqué ou on itouselino et garni avec une étroite den-
telle. Les bavettes sont doublécs en coton avec ltIger capitonnage en
cuato., Les patrons ci-contre présentent deux formues différentes.

Les petits souliers se confectionnent on peau de cliauqois de couleur
naturelle ou blanc, bleu, rose. Les coutures devant être faites au point
doe gant, on dehors, afin do ne pas blesser le petit pied auquel elles sont
destinés. Uin point de loutonniière sur le haut du soulier et sur le devant.
On y ajoute aussi un petit rub>an dIe soie pour terminer.

Sde verge en étoile (le;)"; pouces de largeur est requis pour les bavettes.
(~ le verge en I, pouces pour les souliers.

Le n11 2 If' n'est coupé (lue d'une seule grandeur.
(*OMEN-T1 SE' PlO(UIt Lie, P~'~lATR'ON lI' 'lO I)A'l'E'

'l'ot te-s~oitne ,i(--,irait i, le ai l'on c i 'voi re n'a q i t' reipl ir le cou Pon (le lit page 30
etci Ilre8scr- a i b ir,-a, ilî i 1.1.%%lll ) a vec la soit t ine (le lit cen t in. argen t oti liilres-po8te8.

,%jontemîs quei le fi ri x regîi ir (tu ce piai( voit est. tic 49) et uti i,18.
Loti pci-selinee quîi nîauraictit pas4 recu lu pitron dans la huîitaine tient pritie de vouloir

bien nous en informeîr.

UýNE ET C'ÈÊTAI1 ASSEZ
.1ladamne.-Alphonse, je vois, dans ce journal, 18 singulier entête que

voilà: Il I avait une femme (le trop, il l'a tuée ". Le reste de l'article est
déchiré. Combi-en de femmes pouvait donc avoir cette brute-là?1

MAonsieur (vivemnent). -Mais, une, probablement.

UN I>EI>tTUIZBATEUIt
L'avocat. -Témoin, connaissez-vous intimement le prisonnier 1
Le témoin -Je le connais depuis plus de vingt ns.
L'avîocat.-Et avez-vous jamais remarqué qu'il fut un perturbateur de

la paix publique?1
Le témtoin (se grattant la tête).- l [m..m... C'est vrai qu'il a

appartenu à une bande de tambours et fifres, mais il y a longtemps.

1IL AVAIT LE CRANMP LIBRE
Monsieur Grincheux (qui achève de dicter une lettre à sa type.wvryter).

-M on sténographe étant une dame, il m'est impossible de lui dizter ce
que vous mériteritz que je vous dise. MNa qualité de gentleman m'interdit
même (le le penser, mais vous, qui n'êtes ni l'un ni l'autre, voeus pouvez
facilement suppléer à ce que je ne vous écrit pas.

LAJOIE I'S VÉRÂNýDE
l'érande.-Eh ! monsieur Lajoie, eh ! lin mot s'il vous plaît?
Mtr La joie (qui court comme un l'asque).-Peux pas, mon ami ; très

pressé ; vais mue faire couper les cheveux (?) à la Touareg.
Vés-ande (ait comb',e de l'étotieient).-A la Touareg ?
Mr Lajoie (toujouvs courant).-Ehi, oui ! Aux enfants des douars.
(Aux Enfants d'Edlouard, pour les lecteur-s de quelques 1ýi&illes soporifi-

(lues et al'rî?issantes.)

LES~ CONSÉQUENCES DE LA GUERHLE
Mfadame cLapie.-Que les journaux sont donc insupportables depuis

quelque temps!
Madarni' Linolle.--Ne m'tin parlez pas, ma chère; tous ces rapports de

guerre tiennent de la place et il n'y en a seulement plus pour dire aux
femmes ce qu'on va porter cet été.

TOU'T A FAIT LE CONTRi>AIRE
Le mnissionnaire.-A Ions, préparez-vous, mon ami, je vais vous con-

vertir, il le faut.
Le roi des cannibales. -J amais de la vie, mon cher, si vous le permet-

tez, c'est moi qui v'ais vous convertir - en soupe ou en croquette à la
missionnaire.

CE QU'ON ENTEND I[RI-
La servante.-Que désire monsieur, aujourd'hui?1 Il y a encore de la

cervelle et des pieds truffés.
Monsieur.-Eh bien, B-rigitte, ce matin vous mue ferez sauter la cervelle

et, pour ce soir, vous m'arrangerez les pieds avec une petite sauce.

ENTRE BONNESAME
Louise-Ue cher Ilenri, il dit que je deviens plue5 jolie à chaque fois

qu'il me voit !
Jlenriý_tte.-e ne vois pas pourquoi tu ne lui demande pas de venir te

voir plus souvent?

UNE CONSTATATION
Madame (à son amnie en visite) -Oui, ma chère amie, un bébé rend

une maison brillante, ceci obt un fait.
Monsieur (mélancoliquemnent).-En ellet, ma femme dit la vérité, car

nous tenons le ga. allumé toute la finit depuis que le nôtre est au monde.

.JOID, D)'ANTAN
ilonsieur-Te rappelles-tu, Clara, quand ton père ne pouvait me sentir

et m'avait défendu l'entrée de la maison ?
.ilf'adame-Oui 1 Et quand maman ne mie perdait pas de vue ne fut-ce

une minute, de crainte que je ne te parle?
Monsieur-Cela allait si mal que j'étais bien décidé à partir et m'en

aller mourir pour Cuba libre.
Madamie-Et moi, je faisais peur à papa en lui disant que je sentais

bien ma vie s'en aller et que l'année nq se passerait pas sans qu'il me
portât en terre.

Ensemble.- Ah, c'était le bon temnps

PAS OUTILLÉF POUR CELA
La dame de la inai8on.-Brigitte, avez-vous cassé des noix pour le

dessert?1
Brigitte.-.ladame, j'ai cassé les petites correctement, mais pour ce

qui est des grosses, cela prend une plus forte machoire que là. mienne.

IL LISAIT LA PI-NSiE
Lui (après une visite qui s'est prolongée plitsieurî heures). -Ne savez-

vous pas, mademoiselle Laure, que je suis capable de lire les ponttes?7
Elle (distraite). -Vraiment 1
Lui.-Oui ; ainsi il m'est possible de dire ce (lue vous pensez en ce

moment.
Elle.-Pourquoi alors ne vous en allez-vous pas?
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PASTOI,'Al'le
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Afadamne Peîî<îta.- c'est beau la ctnapagne avec ces jolie petits moutons dans
l'herbe. Aimes-tu les moutons, Penoute ?

Mr I<enoette. -Moi, Josette, je les adore, ces chères petites bètes ; surtout rô*tie.
Heine, un rî'iti avec des pickles

Sur un mur le jardin, une trace argentée
Marquait d'u limaçon Il rote fréquentée

MOIRALE

Au pied du mur, ou reconnalt, le limuicon.

TRIO DE PROVERBES

Chose donnée coûte souvent chter.
X

G'elée d'aîiril ou <i s niai, misère nous
prédit au vrai.

X

Lit chaud, <litier froid.
SANCIIO PANÇA,.

Une Recette par Semaine

M. u irard, chef du Fiboratoire ma-
nicipal de la ville de Patris, indique un
moyen pratique pour avoir de l'eau
pure. On met dlans l'eau une petite
quantité de permanganate de chaux,
qui a la propriété de détruire les mia-
tières organiques contenues dans l'eau
et les microb9s pathogènes qui s'y
trouvent. Il ste fatit ensuite un dépôt
au fond du vase, complètement inof-
fensif, on n'a plus qu'à décanter l'eau
obtenue pour avoir une eau absolu-
mient pure.

On reconnaît que l'action du per-
manganate est achevée lorsque la colo.
ration rose de l'eau est complètement
disparue et que celle-ci est devenue à
nouveau incolore.

Comme on le voit, le moyen est sim-
ple et à la portée de tous, et personne
ne mourra plus maintenant empoisonné
par les microbes de l'eau.

B. 1) es

QUI POURRAIT LE NIER

Après succès sur sticeqt pour guérir les
affections <Ici voies respiratoires, le lfttit
Rhamsirest le remi-le par excellence <lue
chaque famille doit toujours avoir siiq la
main. 7

Variétés et Informations

L'exploration des eaux profondes
que poursuit la Porincesse-A lice dants
l'Océan vient d'amener de curieuses
découvertes qui provoquent l'étonne-
ment curieux de M. M~ile.Edwards et

Madame LOUIS GANAICHE
Mere de onze Enf~ants et mîalade' dlLI)lis plisiclîls anîî(es, olle îîe

poulvait lair'e sonl l'a trQ

Elle se guérit complètement par l'usage seul clos Pilules
Rouges du Dr Coclerî'o

Fle -vouseîiervé,' votie

bic, abattue, trielt <'t

votts le miaile ti.Sîe.1I,
n,évrali. le vertige_ 1;
,Ivre. tics nali,.ées. le

niai (,'ctollt;tc. la perte
ei etroninicil. dl'aptt .
irait es bien attlelait,
cela, iia VoîS négligez' le
vont; soi gner. icu ey.o pt ('iSbe s'aggî'averint ,
rendront votre nmaladieî,

.si note impo.,,ihc-dî titi
moains rsIltidcag-
rir. Les lIlhtles itoluîgc"

plus grand renî'deo tir
toutes ce.mtitii. le
oeit ramen("é il la t,
dcs centainest de' femmeî,s
prestue tiortes.éi béee,
fatibles, débiile's et souf.
frantai s * L.iscz ave, nit-

nme 0anîaelte respec../

wic., MaWin,'
".tesulis née et Ilanoiî.

kmeta. e rias -te ilc.
et. je dtemeurei, à fini î,-
ivieck depuis 27 ;tas. Il t
a plusuieurs anniées qui'
.jai cls liel sou f. 'L0'lE 1111

k'rt dle faible-sse <"ui.
îî m et e pul vet i dc aîi .1'hi vi'er (nlir

Je sutis devenue i fatible ite o b asiligî'e îleý
aine ecucr pI isl'irs toi, par jouir. X1a va j,
col in uietlemient itaI a let'I.le..i" le el'
telîicîmîlî niat aux îiuî que qtuandi Vli' l,îîu
clice -e lic pbbfltiii 1>II'. Talc lever. '.e nlivli'

pas ut'ap;iét i t paq (le -cuti lin-il cîi1. i.

Nonl. ina'i elle". go-ýris-
-ent i n(;tll utîleîîienî toitl.

t!es tes nia hO! es p -

raplidemeilint lu' eiaî utt.

tk t I. lat l'oil iitîîe le'.
il le lii.. tir delit.

t' dj- - iîv tits et ieds

inuit, 't uîuuI.itulliît elleo
î a î t I l i r i i t v ri a b let .

ntiîîu tiit.; les el'.

lailei gu.tl le iîîilxp

;lVuîî'.1 '-t lt'île tlonig
(Ill l- l ' tl. ion,-

* l t IlRii;ti',l tii is t fie, t il...
1

<~ ve l. r i't r-n ins

V l l -We. neîî 10U ptriî'nl eo

\N t: t-t-: : .t A Mt AL de ptrendreil-i lis Pille.
savtnt *eilragé''e1 li ie vou) 'i ii;ai;tde, et . la i , ... .'5. . . . . . . .

Les dernières recherches ont eu lieu elle( ,inîi'îa <tu ' It iules Itîugu t, d li' iCo 1 iltit i' il,- %I <t il. îi it. l oii out

dans les grands fonds qui se trouvent îîeî'riýn lti le jor Site url;îkii V01 <l*;(ý/ l<' ý 4 ;l i*;qi'1( votiro~. ~~i
au large du Maroc occidental et autour en prenidre, eta;itoîiiitî'qi' tiiijur eut vu . i'tuiî'ulit iliîir voiri''<e

(le Madère, dans lês abîmes qui des- cons,eils et auiiî*iit Seî 1"it- îiiîn ti. KN- i :. t 1 )1: , i til nebiî , l, l te iiiie.

cen'dentju p ' ,0 nièt. aux e v- iliieîx allai's cuuitifl.ti'llilit guiei. Mta 1111o' , i ii-jîn uîît.sluit a i-t leu <.tî r t,1%;in
juspu'à t,000 envi- Mine Br'illanit. qu li Ct ait Il 11<'s îiutili 'tîiii.' lie , <les piii.- îîiîgos et Il diî,iîi,' ;m

rons dles Açores. féiniineoeoîr&cî.e.îpar "la giuéri-iiii at sii rlii i te 2.'.-. ta bi, et iiî llîgiiq,' o î lti

Ces abîmies ne sonît pas seulement îuikUe Rrî," exll i iiie;wc /.vi . îi< ii'.îl ,'tîti

extraordinaires par leur prfnd u Ieri-c. Pîuisseient 10< inglîlgi l ;iîl' l loi ' l,;; 1ýîîî odr a'::' ..-. li -on,. 1 ,;& , Pi,<l.

mais par la nature et l'abgrndance des 1 i 7îii <<s ~ (;,% ,laîrî' Veill 'li, suIt le. ît WP:t-t'-:,.
espèces qn'ils renfermsent. Oin avait, luis e nnipteii delii- le ' teu-iil liglg--- : t- vtîiltue-.1 l 'ii l 

etîî - leiueit 9 i el et foi 'iîiiî . gini l-i '. Su.- t:îî;îî. î'ilii.q' -depuis longtemps, acquis la certitude arIvi qu viiî ronti'eniîl Ie' îi'. i"iu-iii:.î leîî' :îi< t.-u,~M ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ < [é At el, 4Utl voslet5le e,1ili*ý*1or : lli:* Soiuroluit iiiJ .111que les poissons les p>lus variés s'y ,l,i niilii ill itn" m re, uiis '-iru -. nî 1 1 IilSls 'ct<'luî-ti -:.it
muul tipliaientt ; mais les nasses, après liflîls. nlous t(ros t out. <tac isiî, 1<11 ll '-te.1 iîl' ii ir 'teitiiaî. ll

meteen iiluiiini<iuiiio avii' lti'.avoir plongé au-delà de -5,785 nmètres, 1ýus li ri'ii'îions lias ellic le, ~ -' i<. ît ' 's N t t; i -tNll.t, t-I: tiA 'Ni «0t A' Mr-

ont ramené des espèces d'animaux go' (it Dr coilcre guér'îiss'ent loti, le- i Uaîx tA l N IKI lt.îi N:Iii.,înît.i i

totalement inconnues jusqu'à ce jour
et en quantités considérables, puisque pétrole, et Astor, le roi dos 11otidurai. llSN ;i'dI-
(les barques açoriennes ont pu, en qua. Voici la fortune du pétrolier : ý <in qu ossinti iî t ait trti gour-
rante-sopt jiurs (le pêche, c <,o Capital total (on 1 'tS 8 1îmilliard. tîttî Ils beaucoup dîne
vingt mille kilogrammes de poisson. Rvn nul-. -~ ilos nvle a iuuop.u~
On dirait d'une pêche miraculense. lZ>"venu miensuel..... -)tillions. î ît jour eppendiatt, il linat par ac-

Pa~rmi lep poissons rapportés figu- Revenu quotidien . . . 2o5, 175 fr.env. cttpttî- uneý invitation utni'il eôt 6tti
rett des tortues on assez gyran<l nom- Revenu par heure. .. ,5Wfr- . jpluîs avisé dle relfuse'r, car ln(Iiner était
bre, ce qui const-*tue un fait anormal Revenu par mjinute . l2.50 env ox6crabît'. leîî swlit taiL do t;tlile, la
et sans précédent, les tortues étant l'evenu par seconde. - M et ilatesn(emasnli(i
réputées dépîoser leurs oeufi sur les î >ansviganssocaia at -Iben!m seuI>3ii:Jom
plages. Or, on n'en a rencontré aucune vnanssocaia '.u !1îlet ,inisrI sii
sur les plages des Açores. Celles qui nmente, sinhplement, (lu revenu annuel, <pèru :lue vous voudrez bîienî revenir
ont été capturées, et doent la plus forte on d'autres termes, s'il ne touche ni àt (ier c-lez' atout; ?
pesait t;.so gramnmes, provenaient elles son milliard, ni à ce que celui-ci doit; -tOui, tuiadaîiifî, tout îIle suitA.

de ?ntle lui produire en intérê'ts sitîsples, dlans ____________________

Ons aéilemetposae,à<e ce laps de vingt années, disons-nous, il
profondeurs insoupi:onnées, la présence s ruea nI¶1,àl êe<edu
de grands cétacés ni'ayant pas moins milliards et demi, et alors à chaque
de 15 à 15 mètres de longueur et qui seodcaln a 'iue, coraî
se nourrissent notamment (le poulpes toujours sur le cadran du clireocîîètnî',

géans dnt o a u rcueilirdesil %j'enrichira d'un dollar et 20 centa oîîj
géot (lin onncs ael pan recuilli dotesl-' &t

frazmentî caractéristiques. des1 faccl asq'lsi llg THE BEST
Quand donc connaîtra-t-on toutes (le rien fatire pour f.tirt' couler cons-________

les existences inconn.ues que recouvre, taniment ce Pactole. ( lvqî' .qtttst .. r;ulîtl.
la mîasse liquide des océans Un linmte(ot.Iu Il-d 5 ils de sel

** di'c talet est li, eîlî'-ol pîtiut
Toujours les Amséricains... Litctrait d'un romîan-feuilleton vii 1 StI il Mldé
L't Revue des revuies a publié l'autre cours de publicationtsî'

joeur un curieux article sur deux mil- "L'hidalgo vida son verre (l'uit trait, A-c.n . l.
liardaires, M~. Rockcefeller, le roi du 'et lit claquer sa langueo epgo. bonneis éipiceries.
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Amusements et Sports

Malgré le muauvais temps et les cite
tains boueux, un grand nombre de
coitisitsépicit'ra si! pressaient,, le dlitoan-
cite, l1 0juin, pour la célébration de la
fête patronale dlo lrt société, la &i-
Antoinie do Padloue, «t la Sallià de
l'Union St-Jo8cpli était trop étroite
pour conîtenuir les membres qui, ban-
nière et fanf'are on tête, se (lirigeaient
en bataillon serré vers l'église St-Louis
de l 'ranîce.

Il était alorm 7' irs 1.5 du soir, et la
pluie tomblait toujours.

unt très subîstatntiel sermon a été
protioncé par le Il 1>. Icrchînans, de
l'ordire des Franciscains qui, prenant
pour tiextq le du-voir (les conmisépi-
ciers l' i&s Lafuor, JIus1itia, déve-
loppa v'ns trois pensées en s'inspirant
(le la vie (le St-Aiitoine dIo L.tdoue.

1 tdý, retour à la S-tlle st .JOseph, le
iprtésinhtrt dle la Kociété, iMi \Vlaylani,
invita les représentantts des associa.
tionsi étrangères à prendre place sur
l'estrade dl'hionneur et alors fuient
donnés à l'tsnl~edes conseils pra-
tiques bien, propre à développer la
prospérité de la 'Société.

Parmi les invités, remarqué MM
léclevin A. Cagnoni; l'ex-échevin Pe-r-
reault ; iFoîîtaini-, président dle l'asso
ciation des batrbiers ; ILevesques, de
l'association des înarchands.épiciers;
Taillofer, prtéside(nt do la section St.
.Josephî de lit 'St-J ean-11aptiste: D)r
Ploule, tiédi (Io la société, etc., etc.

Un gYramd niombre de discours ont
alors été ententdus et, à 1l> heures, un
lunchi a été servi dans une des salles
(le l'association, avec toasts, santtés et
discours, suivant l'usrige.

Toutes nios filicitations aux orffani
sateurs (le la fête et succès à l'iîîtères-
saute société.

('LU t: luE NATATION MONlICLA l

La ;o asspriîIrlépe anu*le, dlu club,
(lo Nastationu Montréal, a ou lieu hier
soir aux salles de lat M. A. ,l,.A. Les
memnrbres présent s'étaient très nom-

breuxc et les perspectives pour l'année
paraissent très brillantes.

Les officiers suivants ont été élus
pour l'année courante:

Président, C. McClatchie, par accla-
mation ; Premier vice-président, E. 1-1.
Qodin, par acclamation, second vice-
président, Frankc B'. Irwvin, par accla-
ination ; trésorier honoraire, Thtomas
'J. Darling, réélu ; secrétaire honoraire,
E. R. Ebbitt, par acclamation.

Comité, MN. C. Rois, IL J. 11,, la.
miltomi, C. Il. (Joulden, Dr (Cadbois,
F". J Jisverty, A. E. Taylor, A. lKîngan.

PALLADIO.

Consultation d'avocat.
Lepaysan.-Si un canard va pondre

dans une maison voisine, à qui appar-
tient l'oeuf, au propriétaire du volatile
ou de la maison.

L'avocat.-L'oeuf appartient au pro-
priétaire du canard.

Le pa!jsat&.-I'ien sûr, Monsieur?
L'avoca.- C'est l'opinion de tousý

les juristes. I emtôle, en particulier...
Le paysan. - Assez ! Voue-même

avez-vous jamais vu des canards pon-
<Ire?

X.... l'horrible parvenu, vient de
perdre un frère pauvre, qui habitait
Marseille.

Un ami rencontre X. .. tout de bleu
vêtu:.

-N'avez-vous pas perdu un parent?1
demande l'anti.

-Eloigné, répond l'autre.
-011 ! je sais ; votre frère habitait

le Midi.

Dans un ménage d'ouvriers, rue des
Cognées:

L'enfant-Non, na, j'en veux pas,
<lu bouilli.

La mnère-Tu mangeras (lu bSeuf
comnme ton père ou tu n'auras rien
autre chose.

iQUi VEUh' GUERIR, G;UÉRIRA

Si voua toussez, si vous êtes enroué, si
vous êtes atteint de grippe, de bronchite,
prenez du Iarrnr Ritunal, c'est le seul spé-
cifiqure vraiment efficasce. sit

~RAO ICOT, PERREAULT &CIE
i Fîîn,.,uî 'tChapeliers et Manchonniers

~CHAPEAUX ET FOURRURES
PUS I.5HAUTES NOUVEAUTÉS

No 1549 RUE SAINTE-CATHERINE
I î,,t.i, Fnue.~I. Lrj',oitdî, marchand eli' meub'les

COUPON-PRIME DU "SAMEDII

PATRON No
tN toulliez pas (le mettre Io No (Ili patronquiî voit. démirez avoir.)

Aeure dul Bluste ............ .... Ag .........

Jlesure dle la l7aile ..............

ni.. .................................................

A.4desse .................................................

CI- INCLUS, 10 CENTINS .....................

LA SOCIÉTÉ

DES ECOLES GRATUITES
DES ENFANTS PAUVRES, ETC.

A transporté ses bureaux au
No 80 Rue St-Laurent, 1er étage.
Distribution d'objets d'art tous les
soirs a 8.30 hrs P. M.

Psychologie. LE:sS~E DE DEi~p FER
-Vous devez être content: la pièce Quleofiireteslifov 11gue.de votre ennemi Z ... est un joli four. 1 en a en t ls sses pléus Prétendenrt

-Eh ~ ~ ~ ~ ~ ~~u sin o..C's iaromnmes nous aussi (le cet avis et que
j'avais cru, en t let, que son insuccès l'usage (te ce, favcur6 tst, injurieux polir ceux
me ferait plaisir, et il me laisse aus9 i l, font usage. Oe qui eb;t bier, certain par
indifférent que si c'était la pièce do que le Koojila? C rwee nebnédiction pouirmon milleu amiceux qui en uisent,mon miller ami1 ])s centaines <te personnes, rien qu'au Ca.

* nada, donnent de.ý déclarationis ztFermetit<es
* *sur l'ellicacitc, dec us rernie. Lu Koolti(iy agit,

Un professionnel de la mendicité à direcemeunt sur le sang et les; rognons et il
un élève qu'il est en train d'initier aux géi.l aai l rgt

-'sppelle.toi qu'il vaut toujours
mieux s'adresser aux personnes qui ont
de la religion, en vertu de ce principe
que les pieux se laissent facilement
enfoncer!

La cuisinière de la Il colonnelle:' est
malade et le " colon " a déoidé que son
brosseur ferait l'intérim. On interroge
le dIragon sur ses talents culinaires.

-Voyons, quelque chose de simple:
des oeufs à la coque. Combien de temps
les faites-vous cuire 1

-Ma colonelle, je jette dessus l'eau
bouillante. Alors je retire mes bottes
et je les remets ; je les retire et je les
remets. Ça fait la rue Michel, les
oeufs sont cuits.

Dans un vieux ménage, la veille de
Ncël

Le mari.-A ton âge, mettre tes
souliers dans la cheminée!

La femme.-Une fois par an. Ta
mets bien les tiens dans le plat tous
les jours, toi!

A l'école, pendant la récréation,
deux élèves se prennent de querelle.

-Tu siais, j'aurais bientôt fait de
t'envoyer un coup de poing sur la
figure.: mon père est professeur de
boxe.

-Hié bien! et moi, donc!. .. Le
mien est candidat!

LA CONSOMPTION GU<ZTIE
Un 7ieux médecin retiré, ayant reu d'fin

mifsiionnaîre dom Indes Orientales la formule
d'fin romèdo simple et végétal pour la guérison
rapido et permanente de la Consomption. la
Btronchite, le catarrhe, l'Asthme et toutes le.9
Affeetlons des t'oiimon-î et, die la Gorge, et qui
guérît radicalemnent la Débilité Nerveuse et
toutes les iMalaies Nerveuses; après avoir
épi ouvé ses remnarquiables; effetst curatl(s dans
de,4 milliers do cas. troulve que c'esit son devoir
<tl etaire connaîitre.arîx malades. Polissé par
le désir (le soulager les seîîllrances de l'humna-
nité j'enverrai grtIsl à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand, Franeaiti on An.
KlaIg, avec Instructions polir la préparer et,

remnployer. Envoyer par ta aposte ,în timbre et
votae adresse. Mentionner ce louirnal.

UA. A. Noyrs. 820 Poîcers' Btocie, Joche.iter.
N. Y.

.tailles Osborne, dléclare solennellement 'ous
sermient. 'Mbon cas; prononcé était ta inaladis de
Btrighit et ilti'a été dit que je ne poulvais, pals
guéîrir. Ap)rès avoir abandonmné te traitemient,
profeF.sionncjl,.i'ai commniicé leKîor, jChr
L'etilutre cessa et la p%àauq revint at sa coleurl
naturelle; nia vigueur et mna sainté s,'attirruô.
riuit d'unle Mianière conîtinue et. je suis comme
un homme nouveau, j'ai repris filon ouivrage
ou qualité d'ingénieutir cil del, 'le la Santord

Men tat nriîg Co.. I lai il buu. On)it. Je reconi.
mande duie tt, moi, c4t».Iltr le Ku luir i ga', à
ceulx qui soutI'rent dles troubles (les ro .gnons et,
je fais cette rolei1iilt déclaration <devant fn
coinisaire en septemîbre tr;

d'uns excellente santé. petit. "t re que rouis
uriine vous jouiriez d'unice aité égale. ri vous
pieuie lii 1Kiiolti uuî ('lirei q ue t'oa. vons Pro-

-lrez a .51.0) la bouteille ou t; boutecilles pouir
5.î,soit (le vuttru( pht armac-ien, solt dlirecte.

hiienit de la S. S. I tý kiunn 'Med icine C'o, Lirnii-
tcut. lla!iiiitei. Ont.

Eul veillte rIiez Bl. E'. ?uît~tpharmacien,
1231 rue Notre-Daine, otr-

Entre vieux amais:
-.Ne rapportestu ma canne ?

-Sapristi ! je l'ai encore oubliée
miais demain sans faute.

-hpporte-la demain, sinon.., je te
la casse sur le dos.

Un comble en passant.
-Le comble du zèle chez un r-jé-

decin . Faire prendre un lavement à
Son Crayon, parce qu'il aL Une mauvaise
mine.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandes promptement
8exécutées, caractères

de luxe.

... 516 RUE CRAIG
MONTREAL.
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Dr A. SAUCIER
:DE;TTZlST:m

Professeur à la Facutlté (lit Collége Dentaire
'le lit Province tic Qubec

Heure, de Bureau: 9 A. M. à 8 P. m.
1716 RUE SAINTE-CATHERINE . .. MONTREAL

Le docteur ài une (le ses clientes
- Et votre mari, comment va-t-il
-Toujours ses maux d'estomac.
-11 fume trop et prend trop d'apé-

ritifs. VOUS devriez le gyronder sévère.
ment.

-C'est que, docteur.., il souffrie de
l'estomac, niais il ne sou ltre pas (le
reproches !

NQ36OlýU[ S'ý DENIS
TÉL. BELL. 7283 MONJTRLALI l

MAR3CHAND 84.3 3

.Amulsante annonce copiée dans un
journal d'éducation -

',Samedi prochain, le profeEseur (lo
dessin ;... Ouvrira son cours d'ani.
illaux."

Oasse-tpýot Chinois du "Samedi" - Solution du Problème No 134

o,

3.-...
- '.3

J.., . -

.A.'PzX.-Cou-< de0 nos lecteursi< dé1 sire'nt asqister aux tirages hcbdoma.4aircs 31v8prime., pourin, Casse-tèto ChinoiA. sont cordialemuent, invités. C'est le jeuidi, àt miidi précis1qua lieu le tirage.
Oât trrv lt 0 3r3iti 0 3 3. Mme~ 1133.33r33, MJ1i- E 1%

3 3
<n.3 3.43 30. 33:b P3\ N .. 3r3k>-

flie33et33 (st Q,., .*, ,3 , Ilnot..33,3, r(, Uoi Fq 333  ri.5 er.qne dont3333 len.3 3043 préc1é$dent ont,3lern, A I(03.ilr ffllin X.o fil3, 3' I.,r IN.,N '33. lui~3~ .3r33,33.>nr3rr33 (lr- 3 roi3l 3r3r3343 au jorna wi.:33

;l1nie A N-niry, J3 ierl.-. i o-Iv33333. 33 .230.3 : 3.,,3lsý patean,àq i n an
Le. tirar. ait3 ort 1 fait3 -SOI ti 3r 33 M : 1, LI.:.pinte e r ri te,.33.r> sont33 333303>5 de0 passer3 sol3 b,3reau3 dit5,333

Troubles ;J :s~ __

de Cuisine ~-

La femmeo qui sa s3orb d'l, 1~
poète à boiR ou au charbon / ~f~
passe la moeilloure partie do son .f "w

d'un poélofta mrl on0 rop'tqljeu2
dant quo Výau11tr CtI qe îo l fou 'al.
lunie. Leh

POELE DU MONTREA -

CAS DO'Y ~ c..3013:

donne ~ ~ ~ 3e a,.r.3
3 3 

pli;ht ontllt e
poura oiimho. I tmttt) It ,," rêt,3 . ) "0 111 .r>331

Il .l 1030 11crt,. qu'i li livre
pour e,; l14llItw - i. 133333* lul t333 o (Io)

originales~~ -vlo frolli d > 3 . )' por31t. c

PIX: X0 8, $16; o.$2

k.. The lionr'.

Qa I. N o.3113

La place
pour prendlre
des Bains

le 13333eCS s3)333-..3231î> r'

BAINS LIURENTIE NS
Angle des rues Craig et Beaîîdry

Le président de la lt>,tpul>liqucý vienlt
de0 visiter un hôpital et a laissé eil se
retirant une sentine destinéeý à prýu
rer aux pauvres nmalades un î3ecit sur-
croît à leur ordinaire,

L'un d'eux se plaint de n'être pas
compris dans la djs*rjbutîoiî.

-Votre état ne le permet paq lui
r«ýponçd un interne ;nliais, cOntIMIV v-ous
av-ez droit à douze sangsues, oit vil,
vous en po.ïer dix-huit

Aun cours (le ctro<i.
Im professeur, lisant--i 3ouir 33III113

étudier le l>icilt', on1 l'isola...
L-8 élèves, en chSeur- (onspwY

Zola, conspuez...
L'iiifortutid professeur 'c'-apas

son cours,.

tSur le passage <'un convoi, rii. Ail,.
ron:

-Savez vous qui est mort?
-Clui qui est dlans la bièel pro-

bablenient

Remplit le nmondie (13333 gloire3 et, lc il.. u
>31w !huin re331[m plit le mnd3e tic He>< b131.
faîite. Partout

Unlî agenît 3styatiI, rue' N :îtional,,
(I33 s'i33t4-rpos3'r en3tre unf 'îloitqfiur
i31t3ll1 (3113 fau3x niez <'t t3330 31:33333 3333<r(3,

i. ti ]P. 133exâl'0r3'i 1133 311 l d3ti 113 0

-(J'eiil>e le- imicn de-a"n

L'agenît, snîîdau,îil ca313333
- iMor.s, ilnissez votre sa3c, ma,3is vive-

A la3 vente à3 la criée'. DIalg

-V tr ari s'es3t don- converti
que 3 1131 lui ilhrt07 de la 333 orit 334

-N 'lleîn3uîTt, tilliî'i il lraî3noi licali-

coup parco que q.;t faîit boire 1.

LISEZ

12 PAGES, GRAND FORMAT

Articlom do 1"oiîdlA par de,, 4
3-V341.

<1I54t33gt33s. ; Plt,.3lotr,.. CO,-3vlire5d>w
tliifflto3 At (1v:. NouviV>ls~ (Io Toui4. 133<4

Abonnement

$1.OO PAR ANNÉE

,-I Ilil 330 -113. , Vois. 13333 ro 333333)3303 lie lori3333'

Ateliers

No 35 1111 St-JacquoS, Montr6aI
Gi. A. NANT'1,

J. A. ttr.
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80 ANS EN USAGE I

DIONNEZ SI1RO0pi
AUX DU

ENFANTS D'O0DERREý

PIUES CUERISON
NoiXLogUeSCERTAININoixLoiluesDE TOUTES

Affections
(Composéem) bilieuses

De McGALE Torpeur du.
q Foie,

Maux do tête, Indigestion, Etourdisse
mo6nts, et (le toutes les Maladies eau
sées par le Mauvais Fonctionnonient
(le l'Estomnac.

ýNos vieux domestiques.
A table :
Monsieur. - Eusèbe, dtu pain, Eu

sèbe, du vin, lýEsbe, unie assiette, un
couteau et un verre!

Madane.-aisattends donc ui
peu, mon ai: Eusèbe ne peut pai
tout te Servir à la fois.

Eusèbe, tranquillement.- ý[,idani
est bien bonne; miaig elle n'a pas be
soin de s'inquiéter de ça. .. Je n'en vai
pas plus vite'

Tel, Bell 784 La dernière de Vivier, le mystifica-
Rr P T TITTflfl~T T ter célèbre.

1) E T7 . DJAUB INY Bu va aux bureaux d'une ollicine ,,

spéciale. ........
Medoin-Vt~riaîrola .Monsieur, vous vous chargez de
1 ocrnourt lUnIersté a'-négociation de toutes sortes de ..-

fonds
u. bonne des soins, à prix modéré~s, aux -Oui, monsieur, fait l'autre avec

animaux domestiques, empressement.f
&rFitre d prmièe cass«M -E I bien hj'ai un fonds de tris- orHtlRtu

&~&Lri depre,îcreclaseTI tesse doent jevoudrais bien me dé- initNun aInute, Clubs, etc..
'1378 et 380 Rue Cramg far..RASOIRS sot garantis donner satisfao.

tien; le plus bel assortiment de .... .....
AlONItWAL AuGadCf:CUELR morteo directement

Au Crand-afé COUT LLEIdes. mnufacturiers et
-. 1l est évident que le faux Lemer- Pou cette raison à prix très raisonnables

Enseigne cueillie dlans les environs cicr. Picard avait lui même fabriqué le chez . IVIfl .

de I alles: papier signé, Otto et qu'il n'existe pas L . SURV1fER9 Quincatillier
'lXDL VEAU CUITE d'autre Otto que lui.. 6 Rue St-Leurent.

-On peut même dire, comme cet-
Depuis t1c,3 înem, lta SaliSon. individu a successivement habité les

quartiers les plus opposés, que c'était asedet
En police correctionnelle: un véritable Otto inobie. paaiss. outnesaena
- prévenu, vous î-econnaîsse7 avoir _______________________ or ouronnorcelan

volé le por-te-monnîaie du plaignant 'i or po u de poieile

nOi, on président, mais c'est par ~ aie.Dentiers
faiblesse,; il y avait deux jours que je faite diaprés les pro-

avais rien pris h.--~cédée les plus non-~Iffiveaux. Dents extrait.

s

Chez la comtesse.
i pleut à verse et I ugouleau en vi

site, avant de pénétrer dans le salon,
s'est débarrassé de sont parapluie. Entre
le petit 11,01

-Viens donc voir, maman...- Le pa.!
rapluie du Monsieur qui fait pipi dansi
l'antichambre

QUERY FRERES!
PHOTOGRAPHES

Côte Saint- Lanbort, No loi
MONTREAI.

LES-ua

CIAE t

A::iitlon L.

Incorporée par lettres patentes en date
du 7 octobre 1896.

48 RUE ST-LAURENT.

ET D'OBJETS DYARtT

Toits les MAEBCREDIS

SONT ... Prix du billet, 10 cente

FI N DE Si ECLE Ulsiribution Mensuelle
Tous

Les Premiers Xtfrcre-

ESSAEZ -ES 1dis dit, mois.
ESSAYE-LES IPrix du billet,25 cents.

tes sans douleur parI il'électricité î~ab pa
-chez

AVANT ÂiRPS

J. G. A. GENDREAU,I
DENTISTE

SHeures de consultations : 9 hr a.m. à 0 p.ni

Dans une réunion publique, salle du

Un cordonnier prend la parole, pé-
rore, s'embrouille, s'essouflie.

-Citoyen, lui crie-t-on, reprenez
votre haleine!

Consultation médicale.
-Je vous préviens que si vous ne

renoncez pas à fumer, vous ne ferez
pas de vieux os.

-Cependant, docteur, voyez le Vé-
suve... depuis plus de neuf cents ans
qu'il fume et qu'il crache, il ne S'en
porte pas plus mal !

Casse-tête Chinois du «àSamedi"- No 136

INSTRUOTIONS A SUIVRE
rucoepez les pires teiith-a en ntr:,-sen>z. de iaiire à ce qlu'elles forment,

par- ficrtalo.dlianit : (\r. qu'i r''Mi 7. nix.
Collez loïï nor-naiix sttr une fouiille (le papier blatic et inettez, en ba.4. (lit môme côté.

noni. pré toistii. Lios
Adeszsionvoloppo tonnée otafl'ranchif- à - Sphinx " journmal Io SInuICr, Nlontréal.

Ne participeron.4 au tirage que les solutions justes et conformes au présent
avis.

Aux 5 proîiiîiôrci ýoInI,i<)fl- tiré(,. ait sorti pitrei ii-)jtst' ,i'ý<- Casti.lte. ài noirs
parvenues., au pliq tard iiiercregli. le1 ' juin. à 10 h. du muai in. seront mlI ribumîe de-i prinmes

ei:tant, on: gnaonnni l ri îî ujra eS~î, ou 340 contins on argent.,
au choix do@5 gagnants.

LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.
"OurlingfOigar, » fait à la main valant lOc pour 50,.

Àn»


